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| C's TOFT 4 vous, qui n exiſter 
* | plus , mais dont le ſouvenir ſera 
1 colour preſent, d mon caur ; 
E*Etoit 4 vous, & de votre aveu, , 
que / oſois .dedier, ce mediocre 
Ouvrage , [AW digne de vous 
etre offert, 2 7 Melle etc le tribut 
de Vattachement & de Leſtime. Je 
vous ai vu ſourire quelguefois aux 
bagutelles que mon amitie vous 
confioit ; je m attendois d la meme 
indulgence * celles que j ai 


taſſemblees dans ces deux petits 
Volumes. Vous me faiſiez eſperer 
9a elles difſiperoient un moment vos 
ennuis. Je n*avois pas d autre but , 
& je ne defirois pas d' autre gloire. 
Ma douleur trouve une eſpece de 
charme d rendre d vos Manes 
. hommage gue peu d inſtans plut6t 
Je me promettois avec un fi tendre 
ſentiment de rendre d votre perſonne 


AVERTISSEMENT 
| DE. 14 SECONDE EDITION. 


Pins cette ſeeonde Edition „ 
Ton a ajouté differens Chaplitres 

pris dans un petit Ouvrage du 
meme genre, qui parut, it y 4 
quinze ou ſeize ans. Pluſieurs 
perſonnes trop indulgentes fans 
oute, prefloient VAuteur depuis 
4 e engs de leur donner un 
exemplaire de cet O uvrage, mais 
11 ne gen trouve Plus. Ceſt par 
deference pour elles qu on a inſere 
dans celui-c1 ce qu'on a cru de 
moins mauvais dans le premier, 
après en avoir corrig6 une foule 
de fautes, tant du fait de Auteur, 
que de celui de IImprimeur ; car 
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x AYER TIS SEMENT. -< 
cette brochure , qui n *ttoit qu un 
objet d amuſement, fut ecrite avec 
autant de precipitation , quimpri- 
mee avec negligence. On trouvera 
A la fin de la ſeconde Partie de 
celle-ci deux morceaux ſur l'edu- 
cation que VAuteur youloit abſo- 
lument ſupprimer „ au moins 
| comme inutiles. On ne Fen a pas 
laiſſe le maſtre, non plus que de 
retrancher l portraits, ſur 
leſquels il n a point application 
a faire, tous etant traces d'apres 
Coo avenirs Hpaneient. 15 


. 
1 . . $4 4 i hs. + I. 3. 5 
On S n 8 + > $a” 


148 


9 


wp eg Mb enn 


„5 > ($1 1 £37. Qi. 414frt th 54 
A 13 - „ 3 rn * . 
ckrzE e AAN 


au- L INDULGENCE que. e 
ſo- perſonnes ont eue pour les deux 
ins premieres editions des Doutes, '&c. 
pas Wen ayant fait preſque tout, le bc- 
de Wicts, je me ſuis fait un. devoir de 
fur 28 reſpe& & de reconnoiſſance de 
tion revoir celle-ci avec Plus Catten- 


tion & de ſoin i Sy trouve 
encore des fautes', „je me fate « du 
moins que le nombre n'en ſera 
pas, à beaucoup pres, auſſi cons 
I ndeérable que dans la precedente, 
od jen ai releve pres de ſoixante, | 
ſans parler des miennes. je 


3 


* AVERT. ISSEMENT. + 
1 On A mis, A 1a fin de cette 
ty 25 — derniere „ les Obſervations eriti- 
Adues de M. de la C.. „ & la 

EReponſe que Jy ai faite. Il eſt 
eee poffible que plus d'une perſonne 
alent, ou prevenu, ou approuve f 
ſes objections; Peut- etre change- | 
ront-elles d avis , dapres ; ma d6- | 
 fenſe. Au furplus, je n *entreprends 
point de repondre à differentes | 
| critiques, de ſociets , qui me ſont 
in revenues; eela me .conduiroit 4 
„ des difſertations f a Pourrojent | 
FE devenir ennuyeuſes „ 8 qu un 
WH 34 Ouvrage , fait avec auſſi peu de 

5 pretention , „ ne comporte Pas. 
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DIFFERENTES” OPINIONS 


RECUES DANS LA SOCIETE. 
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it 2 II y a peu d'idèes nouvelles, & 

les idees nouvelles ne pourroient 

frapper, que Fhomme d'eſprir. 
Py S Lhomme mediocre a tout entendu 

1 E | 

dire; il a tout vu par tout. 


„ Je 1 ne als ce qui doit Etonner 

ol bc plus dans Teſprit humain : ſa 

tESM grandeur ou fa petiteſſe, ſon in- 
| Tome J. A 


2 DN s f 
telligence ou ſon ineptie. La mé- 

diocritè en tout genre eſt le lot 

commun. 


On feroit un volume des fauſſes 


maximes accrèditèes dans le mon- 
de. On y vit fur un petit fond de 
principes dont fort peu de gens ſe 
ſont aviſes de reculer les bornes. 


Quelqu'un oſe-t- il prendre l'eſſor 


& voir au- delà : il effraie, c'eſt 
un eſprit dangereux; en eſt rout 
au moins un bizare.. 


— 


Tout eſt mẽdiocre dans homme 


il eſt ſans vertu, comme il eſt ſans 


vices; il weſt acceſſible, ni aux 
emotions de la joie, ni aux angoiſ- 


ſes de la douleur; il eſt content ou 
il eſt mècontent; rien au- del. On 


[ 


binn N '$- 


peut” \ Fincommoder'; mais on ne 
Fennuie pas; on lui convient fa- 
cilement, on ne lui plair jamais - 
on ne Famuſe point, il eſt i inamu- 
fable; il weſt pas triſte, il neſt 
pas gai; il pleure par politeſſe, il 
rit par complaiſance, il ſourit par 
maintien; il approuve peu, car 
les — ſimples lui paroiſſent 
communes, les beautès fortes lui 
temblent exagerèes; il nentend 
pas ce qui eſt fin , ne ſent point ce 
qui eſt delicat , & ne goute pas ce 
158 el N | 


ROWS , comprendre , juger; 
trois operations de Tefprit auſſi 
diſtinctes que differenres. | 


Il eſt poſlible d apprendre 2X 
A ij 


2 5 „ 


3 aA mas te. =_- 


4: PENSEES 
juger, on n'apprend point à ſentir. 


La maniere dont on raiſonne 
ſur les choſes que j entends, me 
fait preſumer la maniere dont on 
doit raiſonner ſur les choſes que 
je n entends pas. 1 | SN 

En MP: que 110 i ſe bab. 1 
ſent la juſtice de n tre plus tran- 
chans, ne ſeroit-il pas raiſonnable } 
de non aux ban del; pric a Lure 5 

* blamoit une femme 0 pour-. 
ſuivre trop vivement les ſots ; j ai 
tort, dit - elle, je ſens que 65K 
manquer au Pubic... 

Rien de 1 . que 
de s emporter contre la deraiſon 


E 


»d 


DIVERSES. Y 
des autres. On en convient, on ſe 
le reproche, & l'on ne Sen guèrit 


+ + a * , 


II eſt certains eſprits qui”, par 
une ſagacitè peu commune, trou- 
vent clair tout ce qui eſt abſcur, 

& trouvent obſcur tout ce qui eſt 
clair. 2 500 7 | SH 03 OD A th - 
On voit, ou Fon croit voir plus 
ſouvent dans une choſe ce mw n'y 

2 wh pas que ce qui y eſt. 1 

216 29.4 
Sur le fait des ouvrages de [art 
-ou de:Veſprir , Ton n'approuve , 
ou Lon n'improuvele-plusſouvent 
que par imitation. Le ſentiment 


d'approbation ou d imptobation 


elt T au grand nombre. 
1 | 


6 DIN S 6-15; 


Il eſt afſez-naturel a l homme 
qui doit au talent le plus mediocre , 
une honnere aiſance, de ne pas 
daigner ſe meſurer avec celui qui ne 
retire pas d'un talent qui marque 
aan les ane de ſubſiſter. 
N. A petits * 3 & ſe 
defient de tout; les bons eſprits 
examinent & eve 
11 elt ee * abfurde. de 
nier ce qu on n entend Pas, que de 
le croire. 
85 Oui ; improuvc rarement, ap- 
3 prouve oy rarement ech tro 
Beau oup de gens loucnr, pen 
Eee ne Ainet Ns 
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On reproche à certaines gens de 
juger les hommes. Que veut-on 


qu'bils jugent? Les poiſſons? 


1 


A partir d'apres les ſots juge- 


mens de la ſociete , bete & bon 


ſemblent etre ſynonymes. On di- 


roit que la bètiſe eſt un brevet de 


bonté. 


Il neeſt preſque perſonne qui n ait 


cinq ou fix reputations , & dans 
ce nombre ſouvent la reputation 
meritèe ne ſe trouve- t- elle pas. 


On pourroit quelquefois parier 


pour un homme que beaucoup de 


7 . . <P" 
gens decrient; mais communement 
peut-on parier contre un homme 


- prone par une multitude de gens? 


A iy 


2 PENSEE S 
Que de gens ont la reputation 
etre mèchans, avec leſquels on 
ſeroit trop heureux de paſſer ſa vie! 
Il y a ſouvent plus de vraie bonte 
dans la critique que dans Teloge. 
L'honnete homme eclaire con- 
damne plus fortement qu'il n'ap- 
prouve 3 il ne ſe loue point dans 
les autres; il Iui paroit ſimple qu'on 
penſe & qu'on agiſſe comme lui; 
mais il ne peut acquerir hab 
rude , ni de tolerer le vice, ni de 
ſupporter le vicieux. La bonte ne 
peut & ne doit pardonner que les 
foibleſſes; s il eſt louable d'etre 
indulgent il eſt n. | 
d etre juſte. 


wide des hommes ne fait pas 
ae ak pour eux. 


cs 9 V8wy 


DIVERSES ig 

Vous jugez tous les gens que 
vous connoiſſez, diſoit- on à une 
fort jeune perſorine ; oui, repon- 
dit-elle , c'eſt-une preference que 
je leur donne ſur les my ee ne 


"PRIOR: | avi e HIOq l 41 


20 Dots} toutes 5 code 5 
Ws encore que des . 


bonnes intentions; mais comment 


tant de gens mal-adroits oſent- ils 
prendre ſur eux avoir des inten- 
"OWED Plc 3b 250 5H t of 


" 


„1 PA ad ne 5 Gd 
await que par les efprits foibles 
& par les eſprits mechans. Is 
trompent la ſimplicitè des pre- 


miers, & xèjouiſſent la malignite 


des ſeconds. Les uns les rẽpandem, 
A * 


To iPaugsftrs 

parce qu ils les croient; les autres 

les accreditent parce qu * gn: 
akon russ. 

I ne a þ avoir: une tte 
habilers pour remarquer la plupart 
des defauts d'un-ouvrage , mais 
il faut en avoir beaucoup pour 
en ſentir toutes les beautes.: Le 
commun des hommes a beſoin d'en 

etre averti. p ET R319? 306 Ti 

Je ne ache oh 12 38 acheuſe 
alliance que celle de la m&moire 
avec la bẽtiſe. Que devenir avec 
un homme qui ajoute à fon imper- 
| tinence toutes celles d autrui? 
— *. 
| Oe on Hs porte ha; 1 
| Cab homme ſans naiſſanco, je le 


1 


Du VAI s. Mr 
congois: mais comment gagne t on 
ſur ſoi de plier ſous la domination 
d'un imbccille ? 


- 


Les Cours Souveraines exigent 

abſolument que leurs Chefs aient 
au moins un peu de naiflance. 
Elles diſcutent rigoureuſement ce 
point; plus traitables ſur celui du 
mérite, elles ne chicanent pas ſur 
le plus ou le moins de bon ſens 
qu'ils peuvent avoir. 


On pany fo vie 2 ot Gar 
des objets qu'on eſt incapable 
dentendre. Je parierois dix contre 
un que plus de la moitiè des Glu- 
kiſtes & des Picciniſtes ww ha 


meſure a faux. 6 
E 


12 PENSE ESS 
Il n'eſt point d objet ſur lequel 
on diſe autant d abſurditès que ſur 
la muſique. Le plus grand nombre 
de ceux qui en ont la theorie , & 
meme la pratique, eſt incapable 
Fen juger. II y 2 dans la ſeule 
maniere de ['exEcurer un degré de 
fineſle & de perfection qui ne peut 
etre ſenti que par des oreilles inſi⸗ 
niment delicates; or, les oreilles 
delicates &exercces ne connoiſſent 
que deux muliques : la bonne & la 
mauvaiſe, dont Tancienne & la 
moderne, [italienne , l'allemande 
& la frangoiſe offrent des modeles. 
Au ſurplus, les plus habiles con- 
noiſſeurs, en rendant juſtice aux 
grands maitres & aux beautes de 
tous les genres, ont ſans doute des 
preferences de choix, o cats 
de fantaiſie 1 - 


DIVERSES 1; 
Ceeft encore une choſe curieuſe 
que la yariere des opinions fur les 


affaires publiques, & le peu de 


ſens qui fe rencontre dans cette 
multitude d' opinions. 


— 


Un- 7a pbim d Iblurdrss, poinr 


no extravagances qui ne trouvent 
des retes toutes diſpoſces A les | 


recevoir. A 


On diſputeroit avec bien dx 


Favantage, ſi Fon diſputoit avec 


politeſſe : à le bien prendre, cen 


eſt une qu on nous fit en diſputant 
contre nous: c eſt nous donner à 


entendre qu on fait cas de notre 


avis, ou qu'on nous croit capables 
d'en avoir un meilleur * __ 
que nous ſoutenons. Nr un 


2; en 

Deux evenemens -entrainent 
.communement des eloges: la mort 
& le mariage. Il ſemble qu'on ne 
goũte que les gens dont on ne peut 
plus jouir, & ceux qu'on na pas eu 
le tems de connoitre. Une jeune 
femme eſt toujours un prodige la 
premiere quinzaine de ſon mariage: 
elle eſt pleine de graces & de raiſon; 
elle fait les delices de la maiſon 
dans laquelle elle eſt entree. On 
faiſoit un jour tous ces eloges d'une 
nouvelle marice en preſence d'une 
femme fort lice avec la famille de 
cette jeune Pexſonne : vous ne 
repondez pas, lui dit- on: que veut- 
on que je diſe, reprit- elle? Tout ce 
que je ſais encore, c eſt qu elle fait 
aſſez bien la reverence „& qu'elle 
mange aflez proprement. 


 DEVERSES. BY 
Que puis · je faire pour du on 
515 du bien de moi , demandoit 


une petite fille à fa camarade : 
Meurs on va-t-en, lui rẽpondit- 


. ” wy x | Try. p 
" „ p 7 - * * * 
* » 2 £ 
1 5 „ 
* / 42 ; a * „ al 


— 7 513 
42 ne e de Ghaillable 
que ce qu'on appelle dans le monde 
une femme de merite; rien de fi 
ſot que ce qu on y tient pour un 
homme aimable; rien de ſi ridicu- 
lement factice que la femme qu ont 


trouve charman td... 


Ht a; Binh mii ui 


" v1itha ebenen gabe pr, dſubaſe 


ae nee h 3&0 eolis up 25 
. . esllenp 3 


5 en demande pardon ben | 
mais ce qu'on appelle un homme 
à femmes eſt un bien n. 


ſonnage. 


16 "PENnStrs \ 
Ceſt A-la- fois un mérite & un 
malheur d avoir le 8 eee 
1 ene 5. 83, $65: FELT PY 3 


- 


o 1 
3 * \ 


Les perſonnes , repurtees "ey 
chantes dans la ſociere , ne diſent 
guere que ce que tout le monde dit, 
avec cette difference qu elles le 
diſent plus à-· propos, & avec plus 
de juſteſſe, de finefle & de vivaci- 
re. Communement ces perſonnes ; 
tenues pour ſi mechantes , ne re- 
diſent point ce qu elles entendent 
dire aux autres; £ tandis que les au- 
tres leur font Fhonneur de redire 
ce qu'elles ont dit differemment de 
ce quelles Font dit, defigurent & 
alterent ce qu elles ont dit, ajoutent 
à ce qu elles ont dit, & diſent 
encore ce qu elles n ont en Ur. 


DLIVERSES. 17 
Tels ſont les caracteres pleins 
de bonte qui prononcent ſur le 
earactere des autres, & qui ſe 
maintiennent dans Feſtime & dans 
la confiance d'un monde auſſi judi- 
cieux qu claire. 

En ne difant de wy anos gens 
de mérite, on ne paſſe guere pour 
etre méchant, & je le concois'; 
c'eſt ne dire du mal que de fort peu 
de monde; & d' ailleurs la critique 
du merite trouve beaucoup d' * 
probateurs. 

Une ſotiſe qui tourne 6 bien oft 
eſtimẽe une grande vue; une grande 
vue qui tourne mal eſt rẽputee une 
ſotiſe. L'evenement decide la plus 
grande partie des jugemens. 


s Nes. 


Le defaur le plus difficile à 
vaincre, c eſt la pareſſe; la paſſion 
la plus difficile à ſurmonter, c'eſt 
la peur; le mal le plus difficile A 
ſoutenir, c'eſt lennui. 


Il faut etre un ſot pour s ennuyer 
toujours, ou pour ne s ennuyer 
jamais. Celui qui prerend ne jamais 
s ennuyer eſt un ſot ou un menteur, 
s ilnꝭeſt meme un & autre. 

L' homme ennuyeux n'eſt pas le 
ſor qui ne parle point, mais le ſor 
| * parle. 

La compagnie d'une bcte eſt 
cent fois moins a charge que ne 

Leſt celle d'un petit eſprit. Cauſer 
avec lui me ſemble auſſi difficile 


DIVERSES. 19 
que de voyager à pied as avec un cul 
de e f 0 


— 


| "26 patience Wl fille de a «raiſon 
& du coufagg · 

1 eſt une - forte 40 patience qui 
paſſe Videe qu'on pouvoit s etre 
forme de la patience. On voit des 
gens, faire une choſe quelconque 
tout de travers, & la recommencer 
vingt fois de ſuite ſans imaginer 
le plus leger changement dans la 
maniere de la faire. | 


- th W 4 afoul paſſent 
leur vie à eſſayer dapprendre:, 


fans meme acquerir la capacite de 
ſentir qu 1 ſont incopables d 0 
n 6 e eee 


20 "PENSEES 

Il fant avoir bien de la religion 
dans le cœur, ou bien de la legerete 
dans le caractere pour pardonner 
certaines offenſes ; mais il ne faut 
qu avoir de la 188 pour ne pas 
prendre garde à cent bagatelles 
dont les gens pointilleuxs sͤoffenſent 
tes ſerieuſement. | ann 


* \ 
; 


Soffenſer d'une impertinenceeſt 
une petiteſſe d'eſprit. Pourquoi ne 
Sen pas divertir, comme de mille 
autres ridicules? Elle prete rant a la 
plaiſanterie fi 

Lees perſonnes qui ont de la hau- 


teur ont rarement de Felevation & 


de la politeſſe; mais Vimpertinenr 
eſt toujours bas & groſſier. Mettre 
{a gloire dans les avantages de fa 


ws „ }V 


1C 


le 


DEVERSES .. 
naiſſance ; de ſa fortune ou de ſon 
rang eſt une ſorte d'amour - propre 
dont celui d autrui ne devroit aſſu- 
rement pas ètre humili. 

Autant on eſt curieux de ſavoir 
cę qu eſt un homme qu on voit pour 
la premiere fois, autant 1 on 
peu de {avoir ce qu il vaut. 

* Dedaigner certaines e 
que l'on connoit , me ſemble aſſez 
naturel; mais dedaigner celles que 
on ne connoit pas, me pareit 
abſurde on devroit du moins en 


eſſayer. 13 


Hb paller ee 
qui n 'eft que grand ae d'ctre 
impertinent. . #3 30 34 | 5 ; 1 * 


2 * 
1 
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Rien de plus indecent que de 


ravoir pas le caractere de ſon etat; - 
& rien de plus malheureux que de 
ne pas avoir le caractere de ſa 
ſituation. 

1 faut de route neceſlite qu un 
homme dcja vieux, qui oſe Epouſer 
une jeune & jolie femme, ſerèfugie 
dans la cecite & dans la ſurdite , 
ſinon dans la philoſophie. * 

Les gens a bonnes intentions 
ſont 'generalement ſi gauches, & 


malheureux fi conſtamment, qu ils 


feroient naitre l'envie d eſſayer de 


ceux qui en ont de mauvaiſes. 


Hy a nn dlactions qu'il 


eſt impoſlible d' evaluer ou de wr” 


— 
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lifier; le motif les decide grandes 
ou petites, vertueuſes ou vicieuſes. 
Juger des intentions, c "eſt uſurper 
ſur la Divinite.” | 
Les procedes de Foſtentation 
ſont vains & exageres ; ceux de 
I'honnetere ſont nobles & limples. 
Le faſte oft P cific de rhom- | 
me mediocre. : 
— 
Ilsa gourmandiſe eſt la ae 
I | des vieillards. | 
3 La me eſt h comedie deg ; 
| FR 
1 Le jeu eſt la paſſion de Favarice 
& la reſſource de la mediocrite, 


24 . 


Les ſots ſont parvenus à le rendre 
Lamuſement neceſlaire des gens les 


plus ſpirituels. 


Le goũt de la converſation eſt 
celui des caracteres ouverts & des 
eſprits aimables. 
Les moins mèdiſants ſont pour 
ordinaire les plus mal penſants. 
Souvent on n pargne les autres que 


pour en ètre ſoi meme e epargne. 
L426 


On 1 moins par mechan- 
cete que par vanitè, dit la Roche- 


foucault. II auroit pu N , & : 


par legerete. 


Janes n'eſt pas medire, c'eſt ce 
que beaucoup de gens ne ſavent 
pas diſtingyer. 31 


On 


| DEVER'S B'S 2F. 
On confond fort ſouvent, & 
fort injuſtement, celui qui dit tout 
ce qu il penſe avec celui qui dit 
tout en ane Drewin Ti 
Is — 
Moan) eee with noins 
offenſe du mal wakes dis de-nous 


qu'on en ug . C 

Une perſonne vraie ne dit que 
ce qu'elle penſe ; une perſonne 
politique que ce qu elle yeut; une 
perſonne e ws ce "I le ne 


penls; . Mo tif 
— 
ke qui fait 1 + 
genre humain , m dblige en diſant 


du mal de moi. On ſait qu il eſt 


également rate & qu elle diſe ce 
Tome J. | B 


26 PrnSEES 
quelle penſe, & qu elle han cc 
nate . 
peu importe au Sage ce qu'on 
penſe & ce qu'on-dit de lui; mais 
beaucoup lui importe de ſe rendre 
compte à lui - meme de ee qu on en 
doit penſer & dire. 
Choiſir entre eelui qui proſtitue 
la louange & celui qui prodigue la 
ſatyre, c'eſt choir entre la are 
0 e e abt 
11 eft 6 le 
de faut des ames ſenſibles. Peur-etre 
pourroit- on s en corriger ſi Tony 
rravailloit des Penfance; elle rend 
le commerce difficile & fcheux. 
Lorſque le caprice sy joint, il ny 


DIVERSES. 27 
2 plus- moyen dy tenir. Autant 
vaudroit-il vivre avec la folie. 


ifs devotion na jamais produir 


n 
is plus d' hypocrites que nen ont 
ve produit la bonte & la 8 


La fauſſe bonte eſt odieuſe; 
feinte ſenſibilitè n'eſt que 1 — 8 
Les femmes excellent à jouer ces 
deux comèdies où quelques hom- 
mes ne dedaignent Has . | 
. acteurs. | 


= La raiſon ſupporte les diſgraces, 
le le courage les combat, la patience 
a les ſurmonte. | 


' Il v'el, raiſopnable.nn hour: 
ix, Fgeois que de defirer Laiſance, & 
permis à un homme du peuple 
B ij 
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n de ſouhaiter le obere. 


* 
£1 - bd 4 


1 * prits mnkliocres a 
Sen tenir aux regles; þ elles ont : Ex 
| faires POTN ee 
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Toute perſonne qui Tenn & ful 
parle fortement, eſt de droit le 
nne des er elptits. * 29.4 

Fort peu de gens ont le contifge 
d'oſer etre heureux. | 5 

Le foible craint Fopinion , a 8 
ou la brave, le ſage la juge. 

Ia a—_ eſt d un grand; prix, 
lorſ qu'elle eſt vertu, & d'un bien 
mediocre prix 29055 _ n _ 
qu: Indolence, aan 


D ERS ES 9 
On ne diſtingue point aſſez la 


facilitè de la complaiſance. Les gens 


faciles font, ſans aucun mèxite, la 
volonte des autres les gens com- 
plaiſans font aux autres le acrifice 
de la leur. II eſt difficile de parfai- 
tement bien penſer du cœur d'une 
perſonne qui na point de com- 
plaiſance, & de eee 
re de ſon commerce. 

S'il elt vain Me; trop ele FA 


455 parler de ſoi, il eſt foible de 


* "roy comm 1 01965 2127 220M 
eq» L 9 PIO = * t tt 1 


Ce Fry n parce qu'on eſt 


| Frejid mais parce-qu'on eſt fort, 
qu'on eſt raiſonnable. Lhomme 


froid n'eprouve pas les paſſions, 
Thomme raiſonnable lutte contre 
B ij 
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30 DE La TABLE. 
elles. Le premier n en eſt pas atteint > 


le bn! nen of pas vaincu. 


wh „ 4 


4 "= 
4 = 1 * a th — 29 n 2 1 
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x E s gens tout ſoirittcls regrer- 
tent le tems que les heures des repas 
conſument. Ils voudroient qu on 
ne far allujetti , ni au ſommeil ni à 


la ſoif, ni à la faim. Je conviens 
qu'il ſeroit fort noble de ne vivre 


que d eſprit univerſel; mais je crain- 


drois, qu à la longue, ce * ne 
devint un peu faſtidieux. 


1 


Si Fhomme mavoit pas % be. 


ſoins, il auroit peu de jouiſſance. 


Lame & le cœur ne trouvent pas 
toujours 2 S exercer, ou s exercent 
ſouvent d'une maniere doulou- 


reuſe. Le ſommeil en ſuſpend les 


nt, 
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chagrins & en remplit le vuide. 
La table fait diſtraction aux affai- 
res ennuyeuſes; elle eſt le lien de 
la ſociere. Un ſouper delicat d- 
dommage un peu d'une converſa- 
tion languiſſante. Si l'on ne buvoit 
ni ne mangeoit, que de maiſons 
dans leſquelles on ne pourroit 
tenir un quart-d'/heure. 
- Ceſt une eſpece de merite que 
de s entendre en bonne chere; ceux 


qui ne sy connoiſſent pas, & qui 
donnent à manger, devroient s ai- 


der du .gout d'aurrui. On fait de 
grands repas preſque par - tout, 
d'excellens repas een ſe 


„ 1 e 2906 
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IE E ne 3 jamais qu'un 
honnete homme puiſſe conſacrer 
journellement cinq ou fix heures 
à faire des viſites ſans objet de 
plaiſir ou d'utilitè. Quelle tache 4 
remplir que celle de courir toutes 
les rues de la ville & des faux- 
bourgs; d'arrèter a dix portes pour 
fe faire ecxire , de paroitre un 
quart- d heute dans une demi- dou- 
- zaine de maiſons pour entendre & 
rendre, dans la derniere, comme 
dans la premiere, les memes futi- 
lites a-peu-Pres ! Qu'on retranche 
de ces cinq ou ſix heures ce que 
prennent dans Paris les allees & 
venues, les embarras, les recula- 
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des; ce que prennent dans le cer- 
cle les complimens d uſage, les 
informations de ſantè, recondui- 
tes, &c. &c. &c. on verra qu à 
peine-peut=il. reſter.. inſtant d en- 
rendre ou de.tenir. > A rai- 
ſonnable. 
Tous ceux qui menent ce nk 
| 4 vie S exeuſent ſur la neceſſitẽ de 
remplir les devoirs de la ſociere. 
Ceſt prodigieuſement les etendre. 
Vn homme qui fair par jour cing 
viſites réelles & cinq viſites en 
blanc; a vu ou tentè de voir ſoi- 
Natite ty Fa chaque ſe- 
maine. Comment pretend - on 
| —— devoir des aſſiduites 
A ſoixante- dix individus :: 
Qu on parle de bonne foi; & Ten 
conviendra que le dẽſœuvrement, 
By 


„D nan, d 

la pareſſe, le vuide du cœur & de 
Feſprirentrainenta mener cette vie 
ambulante & oiſive, ft peu n 
erer eee —_ PCI 


e 7. . re 
N jeu a fait difparoitre . 
de Teſprir,, la gaietè, Fenjouement 
& les graces, Il occupe tout ce qui 
reſte du tems qui n eſt pas employe_ 
aux affaires ou aux devoirs de la 
vie civile. La reflource inventee 
des hommes pretendus raiſonna- 
bles. Aucuns ne ſavent plus cauſer 
enſemble une demi - heure. Je ne 
m' tonne pas ſi les gens aimables 


4 © | 
1 
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comparer à ces pieces de vieille 
monnoie qui n ont plus de cours. 
Les qualites faites pour briller & 
pour plaire dans le monde ne s ac- 
quierent & ne s entretiennent que 
par Vexercice & par le ſuccts. le 
jeu, qui nexige ni talent, ni ſa- 
voir, ni lumieres , met Teſprit & . 
la ſtupiditè de niveau. 
Lees Anciens, que nous admirons 
& vantons perpetuellement „ ti- 
roient bien meilleur parti que nous 
des plaiſirs de la ſociets. C'troir 
dans ſon ſein que le merire & les 
talens ſe developpoient & ſe fai- 
foient connoitre. Tout ce qui nous 
| retrace les momens de loiſir des 
n grands hommes de Fanriquire nous 
les en donne des idées charmantes. 
les Ces afſemnblecs cans; by For pou 7. 
| B vj 
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blique offroĩent autant d' objets 
d inſtruction que amuſement. 

Socrate, appuyè ſur la boutique 

1 d'un Cordonnier d Athenes, a dit 

des choſes admirables & ſublimes. 
Je doute que le piquet ou le wiſch 
donne ſouvent matiere ; | la ſen- 
tence ou à la Gaillie. e 

1 parle point du gros jeu, 
tout le monde ſait le jugement 
qu'on doit nal de' rout homme 
aſſez fou pour s ruiner, on aſſez 


avide pour 7 ruiner les autres. 
122 771 Seren 05 
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DE LA NAISSANCE. 
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LivixrAer de la naifſance 
eſt d autant plus grand qu'il fait 
reſſortir tous les autres; il rend 
celui 12 le poſſede fuſceptible de 
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tout; ile ouvre les portes aux grandes 
places, aux premiers emplois. 
L'homme de naiſſance n'a beſoin 


de perſonne pour ſe preſenter, ſon 


nom ſeul Vannonce; par- tout où᷑ il 
ſe trouye, il regoir des marques de 


diſtinction & d egards; on lui fair 
gre d' etre poli, d'erre honndte ; on 
exige, à la verite, qu i ſoit Fun 
& autre, car toute ſuperiorite re- 


volte Forgueil, fi on ne la juſtifie 
par des procedes & des manieres 


* 


aimables. e en 


Ce weſt pas aſe de porter un 


grand nom, il faut Sen montrer 


digne pourjouir Funeconlideration 
reelle. Cefar a la plus noble & la 
plus ancienne origine; ſes ateux 
ont rempli les premieres Charges 
du Royaume z cepe à peine 
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Ceſar eſt- il regards dans la ſociers 3 ; 
le delabrement de ſes affaires . i 
ron , fon maintien, ſa betiſe , 
conduite le mettent au dernier 112 


Les airs & I impertinence de Cliton 


le rendent ridicule. L'ignorance & 
h mauvaiſe education d*Eraſte le 
font mepriſer. La crapule de Xavier 


Tavilit. Si la naiſſance fait valoir le 


merite, elle ne ſauroit le remplacer. 
La plus belle prerogative des 
grands | eſt de pouvoir proteger les 


contre Vinjuſtice , dire hautement 
la verite; ceux qui ne font point 
uſage d'un privilege ſi precieux , 
n etoient pas dignes dune Sy. 


+a i} ©" o& < 
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petits, defendre les foibles, s clever 


W 
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TA 


1 * 4 ſeroit un 


grand bonheur, ſi Fon. en ſavoir 
uſer & jouit. Elle donne les com- 
modites, les agrẽmens, les plaiſitz 
& bien plus encore, Tavantage 


ineſtimable de faire du bien aux 


autres. C'eſt, je crois, par com- 
penſation que les riches ſont durs 
& avares; ils ſeroĩent troꝑ heureux 
ils étoient -generenx. & bienfai- 
ſans; ils exciteroient trop Tenvie. 
Je m'eronne que, par rafinement, 
du moins quelques- uns naient pas 
ellaye de cette voluptè. L emploi 


que nos Crefusfanr de leurs! richeſ⸗ 


fes deyroit conſoler de la mediocre 
fortunc. Que ſert à Tibulle d avoir 


40 De 14 Foxrunt. 
cent mille cus de rente? Il ſe de- 
plait par - tout, s ennuie de tour: A 
peine a- t- il fait conſtruire le plus 
bel &difice qu'il le detruit ou I's c 
change contre une guinguette. Les 
beautes ſimples de la Nature ne lui 
plaiſent plus; on ne voit dans fes 
jardins, ni roſes; ni lys, ni gazons; 
mais des tulipes & des ſemi-don- 
bles dont la nuance eſt ſombre & 
bizare , des arbuſtes dont la cou- 
leur eſt lugubre, des corbeilles & 
des cabinets de treillage; ſes pota- 
gers ſont: mẽdiocres, mais les cu- 
rieux admirent ſes ſerres chaudes, 
i elles lui coũtent des trèſors, car 
un des grands avantages de Tim- 
menſe richeſſe eſt de faire venir à 
grands frais des legumes: & des 
fruits prematurts & deteſtables. 
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On ne voit dans la fociete de 
Tibulle que des proreges: & des 
protecteurs. On peut ſu ppoſer tout 


ce qui sy dit & sy traite. 


La fortune ne change point his 
mœurs, elle les demaſque. Peu de 
gens ont aſſez de nerf pour laiſſer 
paroitre leurs defauts dans un etat 
borne, dans une condition obſcure; 


on attend qu on ait acquis le droit 


de ne les plus contraindre. Qui, 
dans le monde paſſeroit un hom- 
me qui n'eſt pas riche, dc etre tran- 


chant & deſpote, d'avoir de Phu- 
meur, de la hauteũr, des caprices ? Þ 
On trouveroit - il des complaiſans 


& des flatteurs? Qui voudroit ſe 
charger de Lemploi de ſonner fes 
gens, d'ouvrir ſes fenëtres, ſes 


portes, de le faire rire, de mener 


42 DES Dou Es TIeuss. 
ſon chien promener 2 C'eſt la baſ- 


ſeſſe de la moitie des hommes qui 


rend l'autre ſi altiere & ſi arro- 
gante; c'eſt a qui aidera les gens de 
fortune a ſe aps. et 8] 


F "IE 
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II weſt point de metier plus mal 
fait, ni plus cherement paye que 
celui de A 


Les bons Domeſtiques n'ont 
jamais ere communs 3 depuis quel- 
ques annees , les moins mauyais 
ſont ceux qui sen tiennent à ne pas 
ſervir leurs Maitres. 


Ce weſt pas, ainſi, quion. a 


tr 


LA 


DES DoMESTIQUES. 43 
coutumede le dire, le bon Maitre 
qui fait le bon Valet; mais le bon 
Vales qui fait le bon Main. ne 

Lars * 2 

a Domeſtiques e au- 
1 pour vivre, ils ſervent 
maintenant pour n ; 


Les gens riches out une maniere 
de faire du bien à leurs Valets, 
bien funeſte pour des gens de cette 


eſpece, bien dangereuſe pour la 


lociete „& partant bien 9 


7 


Payer exactement des ae = 
honneres 2 un Domeſtique, lui 


| epargner des travaux, avoir ſoin de 


lui sil eſt malade, Faider de fon 
credit s il eſt dans l embarras, place 
ou ſecourir fes parens; rien de 


% 
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44 DES Dou Es TIOU Es. 
tout cela, dans ſon opinion, ne 
conſtitue le bon Maitre. Il faut 
ſouffrir {a pareſſe, ſa Rchere, ſon 
deſordre , ſon pillage; il faut au 
moins ne pas exiger den etre ſervi. 


Les Maltres qui ont le vol des 
Valets meriteroient le plus ſouvent 
de etre dans leur claſſe. ae 


£ . 
na 


| Tel eee eſt eſtimẽ un 
heros dans Fanti- chambre, qui 


tres = Equitablement eſt decide un 


ior fans i e = 1 
5 De doit ce W akin 
qui devroient etre {ous la depen- 


dance de leurs Maitres; de fait, ce 


ſont les Maitres qui ſe trouvent 


ic 


es 
n- 


ce 
nt 
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ſous la ene ee, de Ann Do- 
meſtiques. 

Il eſt inoui que les Valets., 
hormis l'argent en eſpeces & les 
effets en nature, aient la facilire 
de faire impunement toute autre 


ef] pece de yol 2 leurs Maitres. ö 


— 


Beaucoup plus de fortunes Gar 
detruites par le pillage des Valets 
que par la paſſion du jey & par la 
paſſion des files. 21 | 

Rien ntgale Taffection qu'un 
bon & bien rare Domeſtique porte 
à ſon Maitre; il le prefere 2 tout; ; 
il 1uj ſacrifie ſon interet, ſon repos, 
ſa ſantè, fa vie; il Vaime juſqu à 
Toubli de ſoi: meme. Peuton penſer | 
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& dire afſez de bien d'un Domeſti- 


que de ce caractere, & peut-0n 
jamais le recompen(cr ? 
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J E ne veux plus etre dupe de ma 
compaſſion pour les affliges avant 
de les avoir vus. Jai fremi cent 


fois de certains coups dont pluſieurs 


perſonnes de ma connoiſſance 
ctotent fra ppees. Je redoutois de 
les voir; je les ai toujours trouves 
au milieu d'un grand cercle , bu- 
' vant, mangeant, parlant , enten- 

dant, à peu de choſe piès, comme 
2 Tordinaire. 3 de femmes 
dans ces occaſions pleurent, crient, 
e lamentent, ſignes certains d une 
douleur feinte ou tout au moins 
exageree. 


. Am 


DES MALADES,&c. 47 
On voit peu de longues douleurs, 


parce qu on en voit peu de vraies. 


On na que trop ſouvent matiere 
d' affliction, mais on u. 


uin; 02 52408 ap 
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2 M4 L4DES 
ET DEs MEDECINS. 
L A plupart des gens qui ſe melent 
de raiſonner ſur Verat d'un malade 


ſeroient incapables de juger Sil a 


de la fievre ou s'il n'ena pas. 
— 


Ce une choſe aſſo mani pour 
un malade que la multitude de 


conſeils pitoyables qu'il regoit. 


Les femmes tiennent le premier 
rang dans cette miſſion; elles 8 
croient appellees.” L'une veut qu'il 
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mange dans une indigeſtion pour c 

lui rendre des forces; autre Vex- 0 

horte à boire du vin chaud & de la 
canelle. Une caillette, voulant de- 


tourner une de ſes amiesde prendre I 
de leau de chicorce , inſiſtoit ſur ce i 
3 . / — A ; 
qu'elle eroit trop relachante. Au fe 
reſte, j ai vu un Medecin tres-cele- 7 
bre ordonner le ſain- bois pour une n 
retention d'urine , & un autre, al 


moins celebre à la verits , faies ci 
prendre des lavemens * une p. 
entorſe, 1 no fn e fro wie nh: of wb, pe 
= — VC 
Lees malades ſont ſujets à prendre br 
de Fhumeur ſans cauſe; il eſt de 
deraiſonnable de sen facher, & 
cruel de les contredire. Pour leur 
etre ẽgalement utile & agreable, il 
ne faut, ni les importuner par trop 
de 
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de ſoins; ni leur nuire w_ 3 
wanne ELIT} n ee BOD 
8 — þ; 23d 289010 

wy A ele ene ma- 
lde , fait pour inſpirer la compaſ- 


ſion & la crainte, excite quelque - 


fois Venvie & emulation, & que 
pluſicurs perſonnes portent la ana 
nie de vouloir etre crues malades 
au point d' endurer Fennuyeuſe 
contrainte que I etat de malade im- 
poſe, garder le lit, faire diere , ne 
point voir de monde; il en eſt qu 
vont haus eta — 
des violews & Aire Ges 
ſont pas des malades diimaginer 
tion; mais des malades deigojirs)1 

faut qu'il y ait pour les gens de 
cette humeut un grand dere bf 

Tome J. 


yo . Des MATIA DES 
rendre Fobjer des inquietudes & 
des ſoins de leurs amis & de leurs 
proches; ce qui eſt plaiſant, c'eſt 
que les 'medecins ſont ordinaire 
ment les derniers à s appercevoir 
_ * de ceplar mange. Jen ai vu ſept 
Ala fois. erre completement dupes 
wuerd a Fc RON Entieres 

M eu - 
Ge nee 1020: 1, 
dl meſt pas aids 
Plus granck mal d'un malade; peut- 
kette meme eſt- ce le moindre — 
l compare à tous ceux quelle 
entrame, & qu elle le contraint à 
fupporter. 8 do- 
difaur de moins; „ 1 degodt des 
A; * ee aue 
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chirurgiens, Fignorance des me- 
decins, le ſavoir, des gardes, les 
lumieres de ſes parens, les viſites 
de ſes pretendus amis, ceſtadire,: 
des oiſifs perſonnages-de ſa ſociete 
qui viennent ſe raſſemhler dans ſa, 
chambre, comme au foyer d'un, 
ſpectacle, & y apportent leur de- 
ſœuvrement & leut ennui ſans m- 
nagement & ſans diſcretion: „ qui, 
faiſant foule autour da lui; aug- 
mentent Lactivitè de fa — en 
augmentant la chaleur de l'air qu il 
reſpire qui Terourdiſſent par leur 


Finquistent par lanes: .conſeils , 14 

n les demonſtrations 

. ou le W apa 
C Wy 
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les manieres de Lindiffereneg, par 
une parure exceſſive} per des de- 
thils (d'aFrangetne keis pour des 
ſoupers, pour des Bals, pour une 


fete. On ne devroir" jamais rien 
dire devant un malade, qui fit 
comparalſon ou eontraſte avec fory 
rar, Lamuſer eſtij ſans contredit, 
ce qu on peut faire lte mieurz mais 


il faut · la: deſſus eſfayer ſon gor & 
conſulter ſon humeur; chercher 
les propos qui lui plaiſene ye: 1i- 

vrer à la plaifanterie ; sib prete; Bil £ 
, Sarrétet ſans affectation, il ne fi. 
y prete Past: L'indifferencel bleſſe ſ 
un malade⸗ mais lefecuritele raſ MI p: 
ſure; une gaiete convenable & 
proportionnee à ſon tat & à ſes 
forces, peut, je men donte pas, 
contribuer à ſa gueriſdh. In 
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x Des Mf Ens. 33 
malade a ſomdent beſbin de ces 
ſurpriſes qui ſuſpendent le fent> 
merit de la douleur ou qur derows- 
nent celui de 1 ĩneuiẽtude : Nai oui 
dire pluſieurs fois à une jeune per- 
ſonne que, dans -le danger d'une 
fievre maligne Pextreme-ondtion 
lu avoir donné uns telle <pows 
vunte, quer cettainement elle nau. 
roit jamais ſoutenu cette criſe ſans 
deux de ſes camarades qui vinrent 
paſſer la nuit auprès delle, & qui, 
ſans bruit; & par gradation, lui 
firent desi vontes ſi plaiſans que 
ſortant de ſon trouble, elle finit 
par rite: avec elles. VUne pinte de 
petit: lait Emttiſc, priſe dans une 
ſi belle humeur, procura, vers le 
matin, une evacuation quĩ fit en- 
tierement ceſſer les accidens de la 
maladie. _ «Ga 
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On pourtait dite des propos 
Au on tient aux malades, ce que dit 
La Fontaine de ceux qu on tient aux 


en daffliction. 
FEC ft re! 
144 Wl een une me- 
decine es Forigine du mande; 
| mais depuis cette <pog pn 
ren Fe AN 2} iemm 
—— £62 4h Ret 
e aha belle & Ps plus' noble 
de toutes les profeſſions ſeroit celle 
pct) am eee, 9} 
(ith © e5P! 163! ee 9 7. 5 
. ment, & du ont | Gao ſenbonen 
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perſonnes affligees : in ara 
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deux Etoit encore le moins eclebre; 
mais on prouveroit geometrique+ 
ment que l'un & Lautre ẽtoĩent au 
rang des moindres de la Faculté, 
quoique l'un des deux nen fut pas. 
Pour etre un grand médecin, il 
faudroit avoir beaucoup d'eſ prit h 
& de jugement, une excellente m- 
moire, des connoiſſances etendues 
& profondes & plus que tout 
cela, le tact du genie perfectionnẽ 

par ee _ par Aer | 
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moins ſouvent mile que — 


reuſe. On fir cette epitaphe à un 5 


W lendemain 
Civ ( 
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d'une mẽdecine * _=_ on 

tion: 23 

a be me portoſs bien 5 Nr ; 
Pour me porter mieux, me voiet.. 

„ Ne Eotinols aun-delffous de nos 
medecins que les gens qui les 
Jugent. II faut avouer qu'on pro- 
nonce ſur eux un peu plus mah, 
encore qu ils ne prononcent ſur 
leurs malades. Ri er 
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L ES alla dit Pope , qui 
vantent continuellement le paſfe, 
parviendroient peut = etre à nous 


perſuader qu il ny avoit pas de ſots 
de leur temps, ſi malheureuſement 


"4 2 


„2 E IA Monxr- 37 
ils n *Etoientreſtes: pour faire preive 
ae 399 E Ws Hop her 
M15}22P ne Tides 19:7: 7) 
h re elle moins I * vieil- 


Jeſſe les maux quelle amene, 1 


— 
ru 
7 5 


8 les Plaiſirs qu elle enleve. 

les | Hi 1. 2 6 ibn Ze 
. ll eſt > refute: _—— 
nah daccuſer la vicilleſſe de lamiaudat 


dete des vieillards. Un vieillard 
65 qui radote eſt-ordinairement ne 
— radoteur. 'L'age ne donne ni la rai- 
ſon · ni Fexcuſe de tous les defauts 
qu'on reproche aux vieilles gens. 
bY Qui eſt aimable dans ſa jeuneſſe le 
qui ſera dans fa vieilleſſe; & Von ne 
voit ſi rarement de vieilles per- 
ous as ang que parce-qu/il 


by 


eſt tres: peu de jeunes gens qui le 


jent Tier 2 Lol s yh 3 Hom 41 


Cy 
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+ Les deut plus grands fléaux du 
grand àge ſont la cécitẽ & la fur; 
dire. On met ſouvent en queſtion 


lequel des deux eſt le plus difficile 


1 2 ſupporter. a nom ent ins ; 
PENC „ Tautre 


nous re&duit à ungeneral Abano 4 


une entiere e 


il ne reſte guere à un ſourd que 
lui meme. Nous eſt· il bien aiſ de 
_ vivre e nos . nn Fax 35 


e 
n'eft; point la mort que je crairis, 
dir: Mantaigne ,:ceft LO 
LDL © — ©; 2 £39} 
S decuper de eee 
riſe pas avec elle. Il eſt plus difh- 


la mort bs de Tendurer. 


eile; dit la Bruyere, Fapprchender 4 


1 


r DE LAMOR T. 
8 Vieillir neſt, 2 
den, que differer de mourir. 
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en place que I air i 


il faut que eee 


qu il a d impoſant a ſan caractere. 
Lhomme impoſant neſt point 
qu on ne le reſpecte: ila du metite, 


ſus tout de la juſtise. Sans ces qua- 
lies qui Puri i- il impolerd be 


| 4 " F'S 115 11 94111 OH 54S 1 
| | (pate Ge micwed unborn 
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{ME IMPO SANT 
seſt retranchE à etre important; ce 
qui paroir à beaucoup de gens la 
meme choſe. Voyons ce que c eſt 
que l' important: c'eſt un homme 
d un petit eſprit, qui 1 remplit une 
petite place, qui a un petit diſtrict, 
une petite autoritè, un petit cred. 
ſur un homme un peu au- deſſus 
de lui, lequel homme au/ deſſus de 
hui a de meme un peu de credit ſur 
un autre plus que lui, lequel autre 
plus que lu eſt (cout dun homme 
fuperieui à lui, &c-/ & c. &c. Sc. 
Lhomme impofant eſt exact, 
khomme important eſt nen 
_ Fhonime impoſant connoit & ſent 
mieux encore F obligation davoir 
deb égards & quelle en doit etre 
Is mieſure ; L Romme important, 
qui n rien appris la- deſſus; & qui 
1 2 1 
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devine peu, n'a point d'egards', 

mais il a des mẽnagemens: * 
que à (a portèe. Une bonne cauſe, 
clairement & noblement expoſee, 
na pas beſoin de protecteurs auprès 
de Fhomme' impoſant & gagne 
preſque toujours à lui Etre directe- 


ment preſentee: Il ſait ſentir l hon- 


neur d' inſpirer cette confiance. 
Gardez- vous de rendre le meme 


hommage a Thomme important , | 


lui à qui (*) de ne pas connoitre le 


nom & le viſage d'un homme eſt un 


titre pour le mepriſer. Cherchez des 
folliciteurs aupres-de ce grand per- 
ſonnage pour la ꝑlus ſimple affaire; 
n'eſperez pas ſans cela qu il vous 
acorde te ys yon Wien ne 
* — 6 J poor, org 
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marche facilement avec lui. Qu'on 


lui diſe, j'y conſens, que vous avez 
du merite ; cela peut ne pas vous 
nuire; mais qu'il ſache ſur · tout 
que vous tenez à certaines gens, 
que vous en tes ecoutẽ; qu il n'eſt 
pas indifferent de vous avoir pour 
ami; & qu il eſt: plus dangereux 
qu on ne penſe de vous i pont 
ennemi. 


Du oh RACTERE „41. 


* 2 128 1 . : 


8 — gens Tun caractere vrai Gn 
en fort petit nombre. La plupart 


des hommes ſont faux, preſque 


routes les femmes ſont fauſſes; 
perſenne, pour ainſi dire, 1 5 
montre {ous {on caractere, & 


S A, T at. eames. as oa 


py. 


Du CARACTERE,VRAL; 63 
qui i devroit ſurprendre, c'eſt qu on 
feint plus ſouyent d avoir tel ou tel 
defaut que d avoir telle ou telle 
qualite. 

Un homme Hegmatique Sinks 

a paroitre . emporte-z une femme 

indolente veur qu pn la croie cropr- 
die; on ſe monte, on ſe prepare , 


une impertinenge: paſſe encore, f 
Fimpertinent affettoir d re hon: 
nete, le glorieux d etre modeſte, 
| Favare- d etre genẽreux, Verourdi 

detre circonſpect. Des qu on ſe 
contraint à feindre, au moins 
droit-il que ce füt à ſon avantage. 
Ce n'eſt pas la peine de maſquer un 
petit defaut ſous un de faut grave, 
ou de ſauver * 
Waere. 
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On meurt ſouvent Lans avoir pu 
Teuffir 2 faire reconnbitte ſes qua- 
lités réelles, ſon eſprir , ſes talens. 
S'il eſt difficile de faire croire la 
verire q eſt· il donc fi aiſè de per: 
ſuader le menſonge ? Quelle fineſſe, 
quelle habilers devrotent avoir les | 
gens faux j pour bien jouer leur per- | 
fonnage ! Heureuſement pour la a 
ſůretè du commerce „la plupart f 
Centreux n ont ni jugement, ni 0 
memoire. Si les plus grands motifs | 
inter ne peuvent juſtifier "a 
fauſſetẽ, il eſt trop miſerable de b 
Aechlr x tromper {ans objet ot 
N meme en viva wie — 97 * | 
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DE L' AMBITION. 


ON. dit que Tambitzon eſf 1 
paſſion "des grands hommes. Je _ 
Faccorde , fi Fon entend par ambi- 
tion le deſir de rendre ſes talens 
utiles, de ſe diſtinguer; de ſe faire 
un nom, de devenir celebre * 
des actions eclatantes. et 
Mais comment qualifier cette 
Waere ſi generale aujourdhui, 
qui fait briguer les places & les 
emplois dont on eſt le moins ca- 
pable ? Neſt- ce pas le plus grand 
travers dans lequel un ſot puiſſe 
donner, ſi argent ne dedommage 
pas de la haine & du mepris public: 


M . 5 
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DE ZA MODERATION. 


| La moderation eſt la vertu du 
ſage. Jouir des biens & des gran- 
deurs ſans oſtentation & ſans or- 
gueil, ſouffrir les afflictions & les 


maux {ans murmure & ſans impa- 


tience, eſt le ſublime de la Polar 
ſophie. 


Toute ſcience eſt vaine en com- 


paraiſon de cette paix &clairte de 
Fame independante de tout evene- 
ment, qu' aucune revolution ne 
change ni n'eronne., parce qu elle 


eſt ſoumiſe & prepatte aux ſe· 


couſſes & aux viciſſitudes de bu 
condition humaine. j 


L'homme modere eſt le meme 


D 1A MoDEtRATION. 67 
dans toutes les ſituations & dans 
tous les erars 3 il commande ſans 
hauteur, il obęit ſans baſſeſſe, il 
loue fans extghrations & dee 
ſans ame 
La modcoainn eſt un _ 1 
moyens que deyroit employer Velo- 


quence; Elle eſt infinuante & per- 


ſuaſiye. On ne ſauroit croire com- 
bien elle prete d'avantages , ſoit 
que on dofende ſa propre cauſe, 


ſoit que J on defende la cauſe d au- 


trui. Elle donne cet air de douceur, 
de limplicité, d aſſurance, qui prend 
tant d empire ſur les eſprits & ſur 
les cœursʒ ee ton calme, impoſant, 

modeſte; qui inſpire la.confiance , 
& que la verite exige de celui qul 
ſoutient ſes droits. [ 


La chalet & . ee. & 
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rendent ſouvent ſuſpectes. II "eſt 
difficile de:demeler fi la paſſion” ou 
le ſentimenren eſt le ptincipe Un 
zele trop ardent pour les interers de 
nos amis leur eſt e moins 


avantageux que nuiſibleQ 
le inne 93 9 JET 
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G peut 10 Grdlſager 11 kondüite 
ſous trois faces differentes: la bonne 
re la ſage conduite , Thabile 
| lite. Des mœurs sides font 
i premiere; ; del ordte & de reco- 

nomie font a ſecofide. On ne ne peut 
guere prononcet ce qui decide de 
la eme Eſtee la penetration; 
Tadreſſe, la prudence ou effronte- 
fic , Ia rrahiſon , la ME" 41. 
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5 Onine dit ordinairement dun 
homme-qu'il:eſt habile, que lorſ- 
qu il eſt parvenu à unqctat on à 
une fottune bien au deſſus de ce 
que ſa naiſſance pouvoit le lui pro- 
mettre, & c'eſt bien moins d après 
le plan que par l evenementi de 
{es projets qu on lui ſuppoſe de 
intelligence & des lumieres. Ce- 
pendant l experience devroit avoir 
appris qu'on ne parvient, ni par les 
grands talens ni par les grandes. 
vertus; 1] neſt meme plus neceſſai- 
re den montrer les apparences, ce 
qu on exigeoit du moins autrefois. 
La friponnerie, & I incapacit peu- 
vent aujourd hui ſe pre enter fans: 
naſque. La fineſſe ne s exerceplus 

qua de petites intrigues, la flatte- 
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pour arriver qu oſer & vouloir. 


Je ne parle point de Lhabile 
conduite dans les affaires d admi- 
niſtration, de guerre, de politique, 
de finances ; elle demande comme 
autrefois de grandes qualites , de 
grands deſſeins & de grandes vues. 
Les 'Hopiral, les Sully, les Torcy, 
les Catinat nous en ont nee 
Te: rte te 77 
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i ee eee . ile 
courage phyſique & le courage 
2 Le premier eſt une vertu 
; mperament que l education & 
Rn la gloire perfectionnent 
„ 


1 
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us Le ſecond eſt la vertu des ames 
> fortes. L'un veut de Feclar'8 ſe 


repait de louanges, Fautre ne cher- 
che pas de remoins ; ſes regards 
ſeuls lui ſuffiſent. Ce courage eſt 
infiniment rare. 


Tel haſarde a Saf 


{ Fapparence dune diſgrace fait 
j trembler. Tel affronte les dangers 


d'un fiege ou d'une bataille qui 
ſeroit incapable de faire une rẽponſe 

noble & hardie. Que dis- je, il ne 

faut ſouvent qu une mauvaiſe plai- 

ſanterie pour aterrer un heros. 

à cette baſſe politique qui noſe, 
tu ni blamer le vice, ni louer la vertu. 

\ 8 ll faut etre avec ſes intimes, ou 

ent tout au moins avec des gens qu on 
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s expliquer ſur un honnere homme 
diſgraciè, ou ſur un fripon en fa- 
veur; on porte mẽme la foibleſſe 
juſqu'a taire ſouvent ce que Fon 
penſe d excès atroces que commet- 
tent des particuliers, ou ſi dans un 
moment de ſurpriſe on laiſſe pene- 
trer ſes. ſentimens, on deſavoue 
bientot un propos dont on devroit 
ſe faire honneur. On ſe plaint da- 
voir et cite comme d'un mauvais 

ſervice: Le grand principe eſt de ne 
ſe point faire d ennęmis. Certes, 
l'on merite bien peu de ſe faire des 
amis en abuſant de ce principe. 
Comment la haine peut · elle paroi- 
tre plus redoutable que le mépris? 

Qu on ne ſe mele point des affai- 
res id ad miniſtration dont on neſt 1 
pas charge * canſens; qu on ne 


fronde 


mme 
n fa- 
Mlefle 
| Fon 
met- 
ns un 
pene- 
woue 
vroit 
t da- 
Uvais 
de ne 
rtes, 
reides 
1C1PC. 
paroi- 
pris? 
affai- 
neſt 
ronde 
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fronde pas ſans miſſion les opera- 
tions des Miniſtres, à la bonne 
heure. Mais qu'on encourage les 
mechans & les coquins par une 
puſillanime indulgence; qu on diſe 
dun Juge inique : il s eſt trompẽ , 
il a cru voir; d'un banqueroutier: 


il a mal ſpecule, il ſe flattoit de 


faire face 3 (es entrepriſes; ; d'un, 


uſurier : c'eſt un homme trop at- 
tentif 2 ſes interets; d'un homme 
injuſte: c'eſtunhomme qui ſe laiſſe 
prẽvenir; d'un homme infidele à fa 

parole: 0 eſt un homme foible. | 

Enfin , qu on trouve des moyens 
d apologie pour les actions les plus 
mepriſables & les plus criminelles; 
c'eſt une laichers dont on devroit 


rougir. 
Que penſer is ceux qui aban- 
Tome J. | D 
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donnent leurs amis a la perſecution, 
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qui les laiſſent ecraſer par la calorn- 
nie, condamner par l 'injuſtice, la 


prevention ou f erreur ſans rompre 


le ſilence ! It ny a point de nom 
dans aucune e ou des ons 
de cette eſpece. i 
Braver la mort nꝰeſt tien, 6 l'on 
ne lait braver les hommes & leurs 
fauſſes opinions. Le vrai courage 


nous met au deſſus du ſort. Nulle 


confideration , „ nul intérét, nulle 
crainte ne peuvent abanfer une 
grande ame à trahir Ja verire, 

Thonneur ou le devoir. Wa 
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La parens, j; en excepte 
un très· petit nombre, font ceux qui 
trouvent un interer reciproque- A - 
Saider & à ſe ſoutenir mutuelle- 
ment. Qu'on juge de la tendreſſe 
du fils pour ſon pere, de celle du 
frere pour fa ſœur, par Lavidité 
qu'ils ont de ſe ſuccẽder; qu'on re- 
marque avec quel ennui, quelle 
contrainte les enfans ſe raſſemblent 
dans la maifon paternelle ; qu'on 
N comme tous les membres 
d'une famille ſe diſputent l empire 
fa un homme veuf qui eſt riche 
ou qui eſt en place, comme ils 
lentourent, comme ils prennent 
D ij 
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garde de ne laiſſer perſonne Vap- 
procher avec quel ſoin ſur-rour ils 
ecartent-{es amis. Car ami d'un 
homme conſiderable eſt ordinaire- 


ment l'objet de la haine & de la 5 
crainte de tous ſes proches. Quel- 1 
que honnẽte qu il ſoit, on lui ſup- 8 
poſe des vues. Les petites ames : 
connoiſſent-elles le deſintereſſement 
de l'amitiè? 5 + 
Helene pretend qu'on. vante & 8 
qu'on public les procedes qu'elle a 2 
pour ſon beau- frere, car Helene 7 
tient fortement à Fopinion publi- 6 
que, & [etiquette au moins autant Fi 
que le devoir , regla toujours la g. 
moindre de ſes actions comme de as 
ſes demarches ; auſſi occupe-t-elle 12 
un grand rang dans le cercle &troit 


de ſes liaiſons: elle y eſt exaltce. 
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Helene eſt pleine dame, repere- 
t-on {ans ceſſe. Son beau-frere eſt 


trop heureux de Vavoir.. Que de 


tourmens ne S eſt- elle pas donnẽs 


pour le mariage de fa niece : c eſt 
elle - meme qui a pris la peine 


acheter ſon trouſſeau. Une femme 
de ſon ge , d une fante auſſi miſe- 


rable, avoir eu le courage de courir 
chez tous les marchands, de faire 


toutes les viſites de noces avec cette 


, jeune perſonne ! Voila fans do ute 


de grands exploits. Mais je nen- 


| tends pas ajouter qu Helene air de 
la complaiſance pour ſon beau- 


frere, qu'elle lui rende la vie douce, 
agreable ; qu elle cherche ce qui 
Vamuſe , ce qui lui plait. Elle fait 
parfaitement les honneurs de ſa 
table, ſoit; mais on pretend qu il 
13 
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u en eſt plus le maitre ;, que les 
gens qui lui conviendroient davan- 


tage ny ſont point admis. Je ne 


vois donc plus, dans les grands 
procedes d Helene pour fon beau- 
Frere, que celui den avoir rain 
eſclaue. | 

| Midtece donne cent mille FEY 
1 ſon frere pour marier ſon fils: 


voila qui eſt neble. Mais pourquoi 


Milece ne partage & il pas avee ſon | 


frere ſa fayeur ? Pourquoi ne le 
fit · l pas connoſtre au Prince dont 
ieſt l ami : Por quoĩ le lui depeint- 
il comme un honnète homme, mats 
bornè, mais incapable de remplir 
de grandes places > Quoique Me- 
lece, nen deplaiſe 2 fa grande re- 
'nommee, ſoit un homme fort me- 


diocre, il ne Felt pas afſez toutefois 
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pour ne pas ſentir Lavantag & d | 
lon frere a ſur lui, & c'eſt pater 
qu il craint ſa ſupèriorité ; quabu- 
fant lachement de ſa moderation 
la cour, faiſant la double trahiſon, 
& de mettre obſtacle à ir forrune 


» 


& fidele ferviteur: hl kr . bleu 

De quoi les parens ne S aviſent- 
ils pas pour s emparer du bien de 
leurs proches ? Que de conteſta- 
tions ſut les contrats de mariage'; 
ſur les partages, ſur les teſtamens ! 

81 | A 
Quelle : mali gnite , quelle acrete 
dans les memoires reſpedtifs Mais 
ce qui eſt bien plus revoltant en- 
core, avec quelle legeretè oſe-t on 
folliciter l interdiction de ceux dont 
D iv 


80 Du MARIA ex. 
les interets de la reputation de- 
vroient Ctre les plus chers! BD. 
fait paſſer ſon frere pour fou; 
R.. . . dit hautement que ſa mere 
eſt en enfance; tous deux ont la 
honte de voir echouer leur coupa- 
ble projet, & d avoir decele ſans 
fruit leur cruelle warice. 

Avoir des parens.; Ceft avoir 
——— du ſoutien & de Lap- 
pui; mais, communement. c'eſt 
n ayoir que des ennemis, des per- 
ſecuteurs „ ou tout au e wr 
i portuns & tes fiche 


: = 1 
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1 mariage 1 oſt celui 
dans lequel V'erat, & le bien ſe 
A 2 , III 


lui 
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trouvent aſſortis. Une groſſe dot 


fait le bon mariage. Le grand ma- 


riage reunit l avantage d'une belle 
alliance & celui d'une fortune con- 


{iderable. Voila on ſe bornent les 


vues & les recherches des. plus ha- 
biles & des plus ſages. Les ſeconds 


mariages , que preſque toujours on 


improuve , devroient etre les plus 
raiſonnables,puiſqu'ordinairement 
ceſt Vinclination qui en decide, 2 
par une conſequence naturelle , ils 

devroient etre auſſi les plus heu- 
reux; mais il faut Cre ſuperieur 
en courage pour oſer epouſer une 
femme qui na que de-Feſprit , du 
mérite & de la vertu. Un homme 
dun ſens ordinaire n'a garde de 
faire un pareil mariage. Les fous, | 
au · deſſus de toutes les, regles „ 


D 1 
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e pouſent une fille publique, une 
Comèdienne dont ils font entetes. 
Ces mariages fcandaleux ſont aſſez 
communs. Les premiers n'ont 
Point „ Ou aum ne un 
2 Fer pes Wee aiment teitts 
ee U n'y a preſque point de 

b malgesleves difiracs 
ne ſojent attachcs d leurs femmes. 
Jai lu dans les yeux de prefque 
Ves ks femmes de ma connoiſ- 
ſante, une ſatisfaction ſecrete 3 


Min de leurs maris. Je hat 
point eonnu de maxi qui ne ft 


your ow moins Yonghe de la mort 


ef femme. Les plus ire re 


an 240 aa. 69% 
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eee 1 "re des 


| L Err ent beſoiu | 
dletre ne peite d une 
femme douce & - eee ne 


laiſſe pas le meme vuile- 


Quelques femmes ne pewrent 
1 à -gourerner: leurs maris; 


mais il my a pas un mari peut- 


etre qui rann nee = | 
ſemme. 50:03 we — 
— mais e 
leurs une ; preſquie tones hs | 
me la dbu. par<dells 
toutes les autres. fs 
On ne eee ha 
a0 la perte de fon mart, qu autant 
qu elle entraine celle de la fortune 
de ſes enfans & la ſenne. An 
$epuife en complaintes lorſqu un 
D vj 


homme perd {a fenime , quelque 


inutile & inſupportable qu elle lui 


füt. Qu il eſt malheureux! dit on; 
que va- t- il devenir? Il faudra ne- 


ceſſairement qu il ſe remarie. Eh ! 
pourquoi ? pour avoir une femme 
qui tienne {a maiſon; C eſt-à-dire, 
qui faſſe les honneurs de ſa table, 
qui ſerve des petits pates & des 
cõtelettes aux convives. Grand ſa- 


voir- faire! Cette n <> * 


minante. 3 15 Nn 
Que celui-IA fe remarie. -quiz en 
ſar de trouver dans une ſeconde 
femme une compagne & une amie. 
Que celle- là paſſe à de ſecondes 
noces qui peut ſe flater d acquẽrir 
dans un ſecond mari un | conſeil & 
un protecteur. 
On _ un petit nden as 
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maris faire la felicitè de leurs 
de rencontrer une femme qui faſſe 
eb 
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J E iro ail eſt une beard 
abſolue, mais je ne penſe pas que 
ſon effet puiſſe etre univerſel. Le 
goũt meme des yeux eſt encore peu 
commun, neanmorns I'avantage de 
la beaute eſt celui dont l empire eft 
le plus aſſure. Ce meèrite, auſſi fri- 
vole que fragile, Femporte habi- 
tuellement ſur celui du cœur, de 
Felprit, du caraQtere , de Lame: 
rien de tout cela-yaut-il en 
une belle jambe? e ite 


— 
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86 Dr 1A BEA UT. 
La eber hideuſe'y l 
la me 4a: vlay fore:; is 
plus ridicule peut ne pas renoncex 
I plaire. Il fe trouve des gens dont 
le goũt eſt tellement bizarre que 
ce complement de di tomie les 
pique Writ re at, 

| NPY 
Le goüt Fay yeux: varie = at 
point, que je ſuis perſuadꝭ qu il eſt 
des beautes d un genre particulier 
pour les yeux bleus, pur les yeux 
gris, pour les yeux .nowrs. II eft 
poſſible que ces viſages deorepirs 
& recrepits , qui font horreur aux 
vues de bon calibre, ſoiem pour 
tes e eg eee dy prox 


mier ordre. 31140 
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Dr ra Coquerrenre, 85 
Celui qui voudroit obſerver la 


vieilleſſe dans toute ſa difformiteé, 


devroit folliciter d etre admis au 
tever ſubir ip. coquette. 


pi. nn A _ 
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II #'y « Ain de bon A brtendte 
une eoquette. Le moindxe defaue 
d'une coquette, dit la Rochefou- 
uit © cM cel de etre — 

12 4 ge veur plies 
k femme galante veut ſeduire; la 
femme libertine veut tenter; la 
femme khonnete ambirionne feſc 
time & Tamitie dir merite. 

—— — 45 


le manche de la coquetterie l 


88 Dr 1A CoourrrrRIE. 
pas la moitié du ſucces que s en 
promet une coquette. Le deſir de 
plaire reuſſit plus rarement qu on 
ne penſe; & Fon fait plus ſouvent 


des conqueres qu'on ne recherchoit 


pas, qu'on ne fait celles que Fon 
recherchoir. | | 

Il eſt un art dans la coquetterie 
que la plus grande partie des co- 
e n attrape pas. 

L 1 parure dune femme 
vieille ou laide, avertit qu'elle 
ajoute, ſoit aux outrages de la lai- 
deur, ſoit aux ravages de la vieil- 

leſſe, les extravagances de la folie. 

Il eſt faux de dire que la coquet- 

terie éclaire les femmes ſur les 


23 


0 
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DE IA Cocuxrr xi. 389 
interers de leur figure. Si cela toit, 
il n'y auroit pas de modes univer- 
ſelles, tous les viſages n auroient 
pas la meme coëffure, tous les cous 
ne porteroient pas le mème collier, 
toutes les tailles n adopteroient pas 
le meme habit; on verroit moins 
de boſſues en lèvite & en polo- 
noiſe ; 3 une femme de cinquante 
ans ne riſqueroir pas de ſe mon- 
trer avec un chapeau garni de 
pompons & de ffeurs, & ne ſe 
fagoteroit pas comme la cantatrice 
d'un cafe. Ileſt vrai que les femmes 
de cet age, que le ridicule ei entraine 
auſſi loin, ſe rencontrent peu. dans 
la bonne compagnie, od Le mauvais 
goũt na pas la liberte de ſe porrer 
a ces EXECS, 
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90 Dr LA SINGULARITE , 
Je ne connoitrois rien de fi miſe- 


rable que le role d'une coquerte , 5 


n v. far n exiſtoit 42 70 8 
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n cour a coquette Sur 
roit de la coquerterie une femme 
et ſens commun. Ex 
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en 


Ir n'eſt pas facheux d' etre fin- 
guliet; peut aetre ne PFeſt-il pas 
toujours d etre bizarre; il Felt inf 
niment cke erte ridicule. $i 
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L. Beihnte ſingulier a des godts 


particuliers & des avis ſolitaires. 


L' homme bizarre en a de ſauvages 


ww — 2 Ken. 


Ds LA BIZARRERIE,, &c. 91 
& de barroques. L homme ridicule 


en a deextravagants, qui choquent 


Fuſage , & ſouvent meme la bien- 
ſeance. L homme ſingulier preſque 
toujours a de Feſprit. Rarement 
Fhomme bizarre en manque. 
L'homme ridicule | 


N d X — 3 . 
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On a le plus ſouvent une ſorte 
de conſidètation pour un homme 
ſungulier, une ſorte de crainte d'un 


homme bizarre , beaucoup de mc 


nagemens pour tous les deux. 


L'homme ridicule eſt abandonnè a 


ane 


Mont: des ay ot ad 


que chacuna ſon ridicule. Chacun 
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92 DE LA SINGULARITE , &c. 
ſans doute a fes defauts ,: ſes foi- 
bleſſes, peur-etre meme ſes manies3 
mais le plus grand nombre eft 
exempt de ridicules. Le ridicule ne 
choque ſi vivement & ſi generale- 
ment que parce qu'il ſort de l'ordre 
commun. Il a une exageration , un 
dereglement dont ni les eſprits 
ſages , ni les eſprits ſimples ne ſont 
ſuſceptibles. On reproche à la ſo- 
cietè d'erre moins ſevere au vice 
qu'elle ne Feſt au ridicule ; mais 
eft-i] bien far que le ridicule ne 
ſoit jamais ap un travers: Þic5 od] 
Rien de plus cnborradſuns que 
avoir pour femme ou pour mari 
une perſonne ridicule, lorſqu on 
ne Teſt pas ſoi · meme. C'eſt un 


ſujet habituel d'humiliation , ou | 


afl 
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tout au moins dinquierude.: 
Tertaines gens ne ſont frappes , 
ni du merite , ni du ridicule. Ce 
que Von peut penſer de plus favo- 


rable ſur leur compte, c'eſt qu ils 


ſont etrangers a tous les deux. 


Dire que raffectation eſt le plus 


for des ridicules, c'eſt encore en 
parler avec menagement. 


Ah. "3" 1 ” 
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DE LA BHTISE. 


(Dorrgues annces avant la deſ- | 
truction des Jeſuites , il y avoit 
dans leur college un Precepteur 
d'une beriſe ſi parfaite , qu un Re- 
ligieux de cette maiſon, homme 
de beaucoup d' eſprit, alloit prendre 


\ 


94 DZ LA BI TIS r. 
routes ſes rècrèations avec lui; il 
ne ſe laſſoit point de ce rete-a-tete. 
Je n'ai jamais rencontre, diſoit-il, 
un eſprit auſſi rare que me le paroit 
etre la beriſe de cet homme-la : il 
diſſipe ma melancholie ; je ne ſuis 
capable de m'occuper , ou de tra- 
vailleravecquelquefucces, qu'apres 
avoir paſſe une heure avec lui, tant 
il me dit de choſes originales & 
nouvelles: je concois parfaitement 
cette facon de penſer de la part 
d'un homme deſprit : rien ne 
Feronne , & peu de choſes le frap- 
pent dans la converſation d'un 
homme qui eſt à ſon niveau; Vex- 
ceſſive beriſc au contraire lui donne 
des ſurpriſes qui le piquent & le 
divertiſſent da vantage: c'eſt un 
genre tout nouveau pour lui. 


DE IA BFETIS E. 95 
Jai connu deux perſonnes entre 
autres, qui auroient fait les delices 
du Jeſuite dont je viens de parler: 
la premiere etoir une femme dont 
la grande pretention Etoit d'erre 
navoit garde de combattre, la 


* | t 
8 | ſociete y eur trop perdu. Il n'eſt 


pas un terme un peu au deſſus des 
termes les plus vulgaires dont elle 
entendit la ſignification. Je la priai 


un jour de venir ſe promener aux 
le Tuileries avec moi. Il faut que je 
p- vous aime bien » Mme dit-elle » pour 
in Ine vous pas refuſer, car j ai un fi 
x- gsrand mal de tete, que je n ai pas 


ne la force de conferer une parole. 
le {WArrivec aux Tuilcries , & regar- 
dant Vextremite de la grande allee ; 
Mon Dieu ! la belle perplexize , 


96 DE LA BETIS E. 
repeta-t-elle vingt fois. Nous ren- 
. contrames , dans notre promenade, 
une femme de ſa connoiflance , à 
qui elle fit beaucoup de reproches 
de ce qu'elle ne venoit pas la voir. 
Cette femme s excuſa ſur ce que 
ſa mauvaiſe ſantè ne lui permet- 


toit de ſortir que bien rarement. ; 
Oui, repliqua la premiere; je ſais Ml f 
que vous Etes depuis Iong - tems  c 
ſedente en terre. Parlant des Reli- 1 
gieuſes, elle diſoit : Je ne puis > 
ſouffrir ces benignes-14 pour toutes 5. 
leurs menuiſeries. Ah! diſoit-elle WF -4; 
un jour a une jeune perſonne qui Ml -#+. 
chantoit aſſez mal, quelle e/oguence 34 
dans ce goſier- A] Quelle volubilitꝰ I m 
vous avez dans leſprit! diſoit-elle WM un 
à une autre qui changeoit ſouvent WM d'u 
de maiſon. Entendant parler d'un WF roi 


homme 


DE IA BfTIS E. 97 


n- homme de qualite qu'on accuſoit 
le, de voler & de battre ſa femme. Il 
„ A vole ! s &cria-t-elle: fi! le vilain 
es Adelfaut! il eſt ſi. a. ſi. , il eſt ſi bannal. 
ir. Jamais ſon indignation ne put lui 
que inſpirer depithete ni plus juſte ni 
jet- plus. forte. Revenant enfuite ſur la 


nt. ſeconde accuſation : Battre ſa 
ais femmeé, dit elle: quelle apreté“ 
ems Ohl ſi mon mari mavoit battue, 
eli je le lui aurois rendu d. gorge de- 
puis | ployde „ 4 bouthe' que. veux - wu? 
ures Se rappellant une choſe qui lui 
Etoit anciennement atrivèe: Je ne 
Foublierai de ma vie; diſoit elle; 
7 une bonne ſhypotheque pour 
m'en ſouvenir. On lui demandoit 
un jour quelle etoit la maladie 
d'une de (es parentes dont elle pa- 


roiſſait inquiete: Je crois, repon- 
mme Tome J. E 


93 DE LA'BETISE. 
dit-elle ,, quę c'eſt la petire-verole; 
elle en a tous les findics. Je porte- 
rois. plus loin les citations, ſi je 
ne craignois d ennuyer; car il eſt 
recu qu on ſe laſſe des meilleures 
m_ : 

L'autre bete ee „* que 
Yai tenu pour une bonne; fortune 
de connoitre, toit un homme 
de robe, mort, il y a Pluſieurs 
annces. Sa converſation étoit un 
fi obſcur galimathias & d expreſ- 
ſions & d'idees:,: que je ne; penſe 
pas qu'il puiſſe exiſter une memoite 
capable den avoir retenu una ſeule 
phraſe. - C'ergit une vraie curioſite 
que de Fentendre parler d'une af. 
faire dont il avoit te Rapporteut; 
car, comme un autre, itrappor- 
toit 5 mais comme ä autre il 
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5: ne Sexpliquoit. Ayant fait des 
efforts inutiles pour recueillir & 
conſerver quelques fragmens de 
«ſt ſes diſcours , je vais rapporter un 
trait comme temoin , qui peut, ce 
me ſemble, faire juger de la pro- 
fondeur de {a bétiſe. M. M.. 
ae avoit lu une piece de vers dans 
une aſlemblee publique de l' Aca- 


urs demie frangoiſe: une femme, qui 
un revenoit de cette ſeance, parla, 


: of. avec cloge „de ces vers, dans une 
ö of maiſon on, Thomme en queſtion 
etoit. Je ſuis ſurpris, lui dit - ib, 

que vous ſoyez contente de ce 
morceau, car on ma dit qu il ne 
valoit pas grand choſe. Un moment 
après, la maitreſſe de la maiſon 
demanda à cette femme fi elle avoit 
| rempli- des bouts rimès qu elle lui 
E ij 
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avoit envoyes la veille: le bel-eſprit, 
qui s'etoit eloigne, n'avoit pas en- 
tendu la queſtion; mais, S apperce- 
vant qu'on liſoit quelque choſe, il 
ſe . & demanda ce que 
c' etoit: Ce ſont, lui repondit 
FP And des bouts rimes , des vers 
que j'ai retenus de ce morceau de 
-potlie dont on vous a fait une 
critique ſi peu fondee; ils me pa- 
roiſſent d'une beaute. er 

Voyons, voyons, dit-il. | 
' Voila ce qu'on lui ur; & qu od 


Ecouta avec une admitration-; un ſ· 

enthouſiaſme qu'il ue A 10 

chaque ligne 8 

Content de culti vet Faſperge ou le.. , concombre, 0 

Iznore du Savant comme de p, . . . Apoco 80 

Sans porter mes regards vers cet avenir..c. . ſombre ro 
Dont on ne peut juger fans faire un... quiproco; 

Je Fattends ſans effroi : qu'un autre s'... alambique de 

Et donne avidement, en novice. 2 „* etoùrneau, m: 


ju il 
un 
it 2 


zmbre, 
poco 5 
ſombre 


proco; 
mbique 
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Bans. les illufions de la Meta. . . . . phyfique , 


Qui $*Ecarte du vrai, tombe dans un paneau. 
Sachons faire le bien ſur cette humaine..... plage. 
Sous l'aſpect du Lion, ſous Paſpe& du.... Cancer, 
Chez le PEruvien , ou chez l'... . Antropophage , 
C'eſt au ſein du remords que réſide l'... . Enfer. 


Il faut convenir que Veſprit le 
plus gai fournit rarement des traits 
auſſi plaiſans & auſſi neufs. 


— —_ * 
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DE L' HOMME D'airs. 


L's o MME d'air reunit tous 
les ridicules: il eſt impertinent, 
ſuffiſant, pedanr , fat, affete, 
important, dedaignenx. Narciſſe 
en eſt un modele: trois ou quatre 
generations d'illuſtration dans la 
robe lui font croire qu MHeſt Legal 
des Harlay. Il dit: Un homme de 
ma naiſſance! un homme de ma 
E iij 
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maiſon ! Il eſt dur & imperieux 
avec ſes valets; leger avec ſes ſu- 
perieurs ; inſolent avec ſes egaux ; 
bas, ſouple & flateur avec les 
Miniſtres; coquet & galant lorſ- 
qu'il veut plaire; glorieux, ſuperbe 


& diſtrait quand il dedaigne de 


rèeuſſir. 

Perſonne , comme Narciſſe, ne 
s' entend à donner une fete; on de- 
vroit le faire Intendant des Menus. 
Il {air à peu pres tout ce qu'on peut 
ſavoir de bagatelles, ce qui le fait 
paſſer, parmi beaucoup de gens, 


pour homme de gour & homme 


de lettres. Il protege les ſciences & 
les arts; il a des livres, des tableaux, 
des coquilles, des nains, des ſinges, 
des perroquets , des chevaux , des 
chiens , de ſomptueux cquipages , 


* 
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Dr L'HoMME D'airs. 103 
des bijoux de toute eſpece, des 
porcelaines, des magots, des opti- 
ques , des teleſcopes , des tours, 
des inſtramens de mathematiques , - 
de muſique, d horlogerie, &c. &c. 
Il arrive par- tout le dernier; il 
donne dix rendez-vous chez lui, 
ſans qu'on ly trouve; il en demande 
vingt fans $'y rendre; ne repond 
pas au tiers des lettres qu'il regoit; 
ne rend ſouvent pas le ſalut qu'on 
lui adreſſe. C'eſt l homme le plus 
affaire du Royaume : je ne ſais 
comment il ſuffit a ſes grandes & 
prodigieuſes occupations: il n'y a 
point de jours qu'il n'ait quinze 
viſites a rendre, un ſpectacle a 
voir, un bureau à tenir, une bro- 
chure à lire, un habit à choiſir, 
une affaire a juger, un coëffeur à 
E 
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cllayer , un voyage à la campagne 
a faire. Narciſſe eſt un grand Sei- 
gneur, un grand Juriſconfuke , un 


grand Légiſlateur, un grand Poli- 
tique, un homme à bonnes for- 
runes, un homme d'eſprit, un 


homme inſtruit, un agrèable, un 
amateur, un connoiſſeur, un agri- 


culteur, un critique, un protecteur, 


un philoſophe, un efprit fort, un 
penſeur, un homme en place utile 


à ſa Patrie. Cet homme, utile à ſa 


Patrie, paſſe neuf heures dans ſon 


ir, quatre a fa toilette, deux avec 
ſes bèetes, autant avec des mar- 


chands de colifichets; mais il fait 


de frequens petits voyages, & ſon 
ſecretaire Vinſtruit en courant la 
poſte. | 

Telle eſt Vebauche de Narciſſe, 


ei- 


wy 
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homme d'airs, dont les pretentions 
ont auſſi peu de bornes que les 
ridicules; mais il ſait bien ce qu il 
fait: 1] ira loin , jen reponds, 


1 
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Ls sl enfans ont idk Ha 


d' gards, une grande {uperioriteſur; 
les hommes faits ; leur bonheur eſt 
en eux-memes ; leur imagination 
leur fournit mille reſſources pour 
Samuſer , ſoit qu ils ſe trouvent 
ſeuls, ſoit qu'ils ſe trouvent plu- 
ſieurs enſemble; ils eprouvent, ra- 
rement Vennui : fi leurs vues ſont 
courtes, elles ſont juſtes. L'opi- 
nion n'a point d' empire ſur eux; 
la naiſſance, les honneurs, les ri- 
cheſſes ne leur impoſent point; ils 
E v 
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deferent toujours le premier rang 
x celui de leurs camarades qui a le 
plus de merite. La plupart ont 


entr'eux des principes de juſtice & 


de probité; ils ſe gardent le ſecret, 
S*entr'obligent les uns les autres, 
donnent ſans vanité, recoivent ſans 
konte. Si communement ils font 


impolis, du moins ſont-ils ſinceres. 


Toute affectation les choque : ils 
ſont ſimples dans leurs ſentimens 
& dans leurs manieres; ſans inſ- 
truction, mais ſans Prejugex; fans 
experience , mais fans erreur. La 
mauvaiſe education les rend ſou- 
vent menteurs, flateurs, vains , 


orgueilleux; mais, dans origine, 


ils ſont tels que je viens de les 
W nr 7 Ehitends ; de huit à 
2 7 . af 2712269 
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Les hommes faits ſont les mal 
heureux eſclaves des prejuges & des 
opinions meme. les plus bizarres. 
Ils renoncent perperuellementa des 
biens reels dont ils ſeroient maitres 


de jouir , pour courir aptès des 
chimeres dont la poſſeſſion les rend 
ſouvent miſerables. Moins occupes 
de ſe rendre heureux que de le 
paroitre, la plupart ne ſuivent ni 
leurs penchans; ni leurs gouts. 
Dans les engagemiens-. méme les 
plus ſerieux, on ne conſulte ni ſes 
diſpoſitions, ni ſes talens, ni ſon 
cœur. C'eſt Lopinion qu un homme 
de naiſſance ſoit au ſervice; brave 
ou poltron , tout gentilhomme ſe 
ſoumet 2 cette loi. Tel, naturelle- 
ment pareſſeux & ami de la liberté, 
le deyoue aux agitations de la ur 
E vi 
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& de 1 intrigue : tel autre, qui 
n*enrend rien a Fart de la peinture, 


ſe ruine pour avoir un cabinet de 


copies qu'il croit Etre des originaux; 
un homme, qui ne fair pas lire, 


depenſe deux mille Ecus tous les 
ans à fa bibliorheque 3 un ſourd 


a trente muſiciens à ſes gages ; 


un ſtupide penſionne une demi- 


douzaine de beaux - eſprits. Peu 
importe qu on s amuſe, pourvu 
qu on ait l'air de Clntibſer/| ee 

Deux ſeules choſes ſont en 
recommandation dans le monde; 


le credit & argent. Voilà les deux 


idoles auxquelles on ſacrifie. Les 


gens en faveur & les gens riches 


partagent la conſideration publique. 
Cependant ceux qui poſſedent le 


premier de ces * „ ou 


3 
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rarement les autres, s ils n'y trou- 
vent un interert perſonnel. ] excepte 
les Miniſtres qui ne peuvent con- 
ſerver pour eux toutes les places 
dont ils diſpoſent. Pourquoi donc 
Arſene ſeroit- il dans la ſociétè le 
premier objet de mes égards? Se- 
roit- ce parce qu'il eſt Fami de 
Cirus 2 Que m importe, puiſqu'il 
ne parlera jamais à Cirus de moi } 
Seroit ce, parce qu il a quarante 
mille ecus de rente? Que m importe 
encore! Ne ſaisje pas qu il a refuſe 
a Valere d etre ſa caution pour cent 
louis? Seroit- ce fa table qui me te 
feroit rechercher? Pour bienſouper- v 
faut-1] cinq ſervices? Seroient-ce 
les perſonnes qu il regoit chez lui 
qui me le rendroient recomman- 
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_dable? Des gens ſans eſprit, fans 
goũt, ſans tact, auxquels il ne faut 


que des bouffons & des baladins , 


de petits chanſonniers & de petits 
chanteurs; car les petits talens 
font ae dans le monde, mais 
les grands y offuſquent, ou n'y 
{ont pas demeles. La realire a beau 
decider pour homme de merite , 
un ſot Vemporrera ſur lui; fi rel 
2 T arrẽt aun P zee 
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d4dccence & à Fhonnetere, combien 


de coutumes ridicules n a-t-l 


pas introduites! Les unes & les 


4 
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dans le monde conformes à la 
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autres ont un credit egal, & beau- 
coup de gens mème ſe ferotent 
moins de ſcrupule de manquer aux 
loix de principes que de manquer 
2 celles de conventions. - Un 
homme de fortune, par exemple, 
ſe donnera tous les travers imagi- 
nables, ſe fera batir un palais, 
etalera ſans pudeur le faſte qui 
depoſe de ſes infidelites & de ſes 
concuſſions; mais il ne {era jamais 
aſſez hardi pour abolir dans a 
maiſon l'impòt honteux etabli ſur | 
les cartes. Il eſt permis d'erre plus 
fou qu'un autre; mais detre plus 
raiſonnable, qui, dans le monde, 
oſeroit le riſquer 2 Cependant, 


sil eſt ſage de fe conformer aux 


coutumes recues , il ne le ſeroit 
pas moins de favoir sen ecarter à 
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propos. Luſage interdit autant 
d'actions louables, qu'il en arrète 
d' inconſiderèes; & je doute qu'on 
pur avoir une grande opinion d'un 
homme qui, dans aucune circonſ- 
tance de {a vie, nauroit enfreint 
une ſeule des petites n de la 
eee 
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I Le eſt Fur bienſcances de con- 
vention; il en eſt d'etat; il en eſt 
de poſition; il en eſt dige. 

Les bienſeances de convention, 
beaucoup moins importantes que 
les autres, ſont celles qui genera- 
lement ſont le mieux remplies. 
Tout le monde eſt capable d'en 
ſentir la portèe, & les devoirs 


CB. 


On- 
1 eſt 
jon, 
era- 


lies. 
d'en 


voirs 
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qu elles impoſent, genent ſi peu, 
q il y auroit de [humenr/ à ne 
s pas ſoumettre. Les ſots les 
obſervent; non ſeulement avec 
ſcrupule, mais encore avec exa- 
geration. Se croyant toujours en 
preſence du Public qui ne fait 
nulle attention à eur; ils forcent 
leurs dẽpenſes, montent leur mai 
ſon ſur un ton que leur erat: ne 
comporte point, & que leut for- 
tune leut devroit interdire. Ils font 
des frais de prevenance ,; dont le 
plus ſouvent on ſe moque; ſe font 
ectire chez des gens où leurs noms 
ne ſont pas ſeulement connus 
leur envoient des billets de mort 
& de mariage auſſi étrangers pour 
eux, que s ils leur venoient du 
Mogol , &c. & c. &c. + . He f 8 
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Les bienſcances d'etar ſont infi- r. 
niment negligèes. Un Magiſtrat, . 2 
un Preètre meme, à exception de Jr 
Lhabit qu ils ſont contraints de: i |: 
porter, ont autant de faſte exte- f 
rieur & /putrile , qu'an Colonel u 
de trente ans; ont des voitures g 
auſſi recherches, des 'chevaux' d 
auſſi pomponnes 3” ont autant de i © 
bagues, de boites 5 de monttes, le 
&c. &c &c.z paroiſſent auſſi ſou- m 
vent aux ſpectacles, & meme aux d 
farces indecentes des remparts; d 
voient autant de filles ou de femmes te 
plus mepriſables qu'elles encore. a\ 
Avant la fin du ſiecle, les bien- 

ances de pofition ne ſembleront Ml * 
plus etre que de vieux prejuges. ll 9 

On voit journellement des femmes Ml 


qui, mayant que mille cus de 
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rente, en depenſent deux mille 
avec leurs marchandes de chiffons, 

jouenthabituellement aux ſix francs 
la fiche; on en voit encore qui, 
ſeparces d avec leurs maris, mettent 
une publicite choquante dans les 

galanteries , & jouiſſent avec eclar 
= agremens , des commodires , 
des reſſources que leurs intrigues 
leur procurent , tandis que les 
maris , qui ont auſſi peu de fierte 
que leurs femmes ont peu de pu- 
deur, laiſſent tranquillement por- 
ter leur nom & celui de leurs enfans 
avec ignominie. = 

Un très. petit nombre de femmes 
raiſonnables & ſenſees, rappelle , 
qu'il exiſtoit , il y a vingt ans, des 
bienſeances d'age , ſans quoi on 
preſumeroir que ces bienſ{eances 
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_ n'ont jamais exiſte. La fureur des 

vieilles femmes pour les modes & 
les parures eſt telle, qu on croit 
rencontrer à chaque pas Madame 
Drouin (5), Jouant le role d'Ara- 
minte (K). 


6 I 8 
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I y a trois claſſes dans la ſocictè: 


celle du grand monde, celle d'un 
monde du ſecond ordre, celle de la 
bourgeoiſie. Les formes & le ton 

de la premiere y font oi d'aſſez 
5 : 2-8 „ 


0 — 


(9) Excellente Aftrice du Thearre frangois, 
ſupfricure dans les röles de charges, rctitec 
depuis pa: che Theatre, 

a 4 0 'Voyez b 9g Combdic des Me- 
men 
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petites choſes; il n- eſt pas tr trop aiſe 
de definir accent de la ſecofide ; 
& quand on a vecu dans les deux 
premieres, on ne peut s accoutu- 
mer au ton de h troiſieme. Baits | 
toutes les trois, on ſe raſſemble 
pour manger, jouer; dire ou ap- 
prendre des nouvelles; &,; dans 
aucune des trois; o By ne trouve le 


ſecret de's amuſer. 2 * 
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Wh eſt difficile de paſſer de h 
grande compagnie A, la j petite, Fea 
poſſible de deſcendre de la bonn 


compagn 7 nic 155 h mäuvaiſe. W 
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compagnie , 1a grande naiſſance 
y et ni- Hun ni autre ne 
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que Fon joint 2 un grand nom & 4 
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ſuffiſent pour qu on ſoit bonne | 
arge ſoi;meme.. | 


r N e 
B31 


On pourroit demander peut- etre 
ol ſe trouve la grande compagnie? 
Je ne ſais sil eſt une maiſon qui 
puiſſe en donner une idee com- 
mw 28 21 FO; 2D 


Jo n en 
Bhs eſt grande. <ompagnic 2 lob 


un erat conſiderable un grand ulage 
de monde, de la politeſſe &. de lx 
nobleſſe dans le ton & dans les ma- 
nieres. On ne donne une exiſtence 
impoſante à fa maiſon qu en n) 
admettant que des gens du grand 
on e ou des Sens dun en 


oe wm Io. 
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La ſociẽtè du grand monde da- 
vroit Cre Vecole: du goüt, de 1h 
f paliceſle, Conia mœurs & de la dd- 

cen, i WH 1205 

Une 118 qui a. FOR, 5 

deſprit & beaucoup d uſage du 
monde, elt, mme fats; tat & 
ſans nom; bonne & ttès- bonne 
compagnie. Sil eſt herireux, dit 
la Bruyere, d avoir de la naiſſance, 
ili ne Feſt: pas moins d'erre n tel 
qu on ne s informe plus ſi vous en 
nen it - IE? ($98 REBD; 
if 55 Wannen 8 72 7 
5 
vie dans le grand monde, ſans en 
avoir pris le ton. Om ne regoit du 
monde que certaines donnces; il 
yea une diſpoſition naturelle au 
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bir ton comme à route choſe, 1 
laquelle Vuſage ne peut guere ſup- 
leer. I eſt fort different de man- 

quer d' uſage ou d'avoir un mauvais 
ton. L'uſage doit s apprentice”, le 
ton ons ſe deviner. 130 88 
1 —— — 9 11 0 
2 Ee bon ton eſt le ton . | 
parker rh ſe ſent mieux qu il ne ſe 
definit; cet lune facilite noble dan Wi © 
le propos; une politeſſe naturelle 
dans les expreſſions: une decence 
dans le maititien; une convenance 
dans les &gards, une maniere de 


rendre, qui ne-confond , ni les; 5 
Etats ni les rangs ni es qualites, BY 
tact qui nous avertit galemęent, & * 

ce 


de ee que nous devons rendre aur 


e Sin tin 11ih 2cantres; 


oſe, 4 
e ſup⸗ 
man- 
4uvais 
re „ le 
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| o y trouver en force meme. | 
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autres, & de ce que les autres 


doivent nous rendre. 64 1322i8þ 
Le mauvais ton rend le com- 
merce de beaucoup de gens d' eſprit 


inſoutenable. Quel que frivole que 


Fon puiſſe eſtimer le bon ton, il 
n'eſt homme, ni ouvrage qui puiſ- 
ſent sen paſſer. Le mauyais ten 
degoùte de tout, meme de | eſprit. 


Tee 4oYy rr 


Plus les ſocictes ſont limitées, bo 
plus on y trouve de gens de trop. 
On ne peut ſupporter les ſots 9 ql e 
dans la foule; on fair qu its ue g 
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rechercher & recevoir bien ſote 
compagnie. __ IHE IR 
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& plus ennuyeux les uns que les 
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' a on neglige un homme de merit: 


: retoit de charmans plaiſirs, & per. 
; ſonne: nen F l'experience, 
+ homme d'eſprit le plus Tepandy 


pas deux ſoupers dans Fannee don 
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Ce neſt guere la peine de ſe 

quitter pour ne pas trouver mieux, 

ou du moins auſſi- bien que ſoi. 


II reſt point de maiſon qui n ait 
une douzaine d'habitues plus ſots 


autres. C'eſt du meme fond, dit . 
Bruyere, qu'on cultive un for ; 


N 


* abet bien E Joy proct 


dans le monde ne fait peut-err 


il puiſſe conſerver un ſouveni 
agreable. 


de ſe 
1CUX, 
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Les gens qui tiennent maiſon ne 
ſavent aſſortir, ni les etats, ni les 
perſonnes , ni les eſprits, ni les 
gours. Clarice invite un auteur à 
venir lire chez elle un ouvrage dont 


libre. Quels auditeurs lui donne- 
t elle? Deux ou trois prudes & cinq 
ou ſix Conſeillers de Grand Cham- 

bre. Le lendemain, elle a des Geo- 

metres pour une jeune marice; une 

autre fois un concert pour des gens 

qui n ont point d' oreille; yoila ſes 
jours de fete. Pour ordinaire elle 
prie à ſouper toute une famille en 
meme tems. Grand plaiſir à pro- 
curer 4 des gens qui s ennuient 
journellement enſemble! Je plains 
etranger admis dans cette aſſem- 
blẽe de parens. Quellefroideurdans 

N 5 N 
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la converſation de gens qui n'ont 
aucune envie reciproque de ſe 
plaire, que rien n excite à la gaiete, 
qui ſe ſavent tous par cœur, qui 
ſouvent ſont en defiance les uns 
des autres, qui ſe ſont peut-etre 
querelles le matin, & ſe querelle- 
ront encore avant la nuit! Car il 
ne faut pas: s'y tromper; le moindre 
Inconvenient des ſociẽtés de fa- 


mille eſt celui d'erre fort inſipide. 
Ce ſeroit un grand haſard de trou- 


ver Vagremenr & le bonheur dans 
des liens dont le cœur na pas fait 
le choix. L'heureuſe ſocietè eſt 
celle des amis; Vagreable ſociete, 
* des _ dont ee & le 
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coup mieux des perſonnes qui ont 
peu de dẽfauts, que de celles qui 
ont beaucoup de qualitẽs. On ne 
reuſſit le plus generalemenr dans 
la ſociete que par les privatives. 


Pope dit qu il * de nsceſſite 


ſe facher contre le monde, ou ſe 


moguer de lui. Dans [alternative , 
je: congois que beaucoup de gens 
preferent d'entrer dans le ſecond 
pan 
Il y a trop à perdre en ne vivant 

qu avec ſes inferieurs, de quelque 
fagon que I inférioritè ſe prenne. 
Cependant je ne m'etonne point 
que « de bons eſprits preferent la ſo- 
cicte des enfans A celle des hommes 
faits. Toujours dans les premiers 
1 P iij 


. 


Derr 
tout eſt eſperance, & ſouvent dans 


les feconds tout eſt deſeſpoit. | 


1 


Deux cee ſont Falle de h : 


ſociets: la gaiete & la raiſon. Cela 
ne doit pas ſurprendre. Le Frangois 


n'eſt pas gai; il n eſt que . & 
frivole. 122 ; 


n'y a pas une e d' «ſtir | 


qui puiſſe ſe promettre de donner 


le ton dans un cercle , d'y ctre- 


meme ECOUTEC , ſi ſculement 1 un 1 for 


8 Y trouve. 


* 
* 
n o 
4 
„ 


1] eft bien difficile de porter un 
jugement certain ſur une perſonne 
placce dans une ſociëtẽ qui lui eſt 

trop inferieure , ou dans une ſo · 
ciers, qui, par d' autres raiſons > lui 


; 
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eſt importune ou deſagreable. Beau- 
coup de perſonnes ne ſe montrent 
avec avantage que lorſqu elles ſont 
contenues ; d'autres ont beſoin , 
/ | 5 . Q " 2 
pour reuſſir, d'une entiere Jiberte. 


Le plus inſoutenable perſonnage 
de plus d'une ſociète, eſt e 
y jou lc premier se. 


8 'il falloit abe ls 3 
d'un ſot entre mille, le plus ſot 
d'entre les mille dit celui à qui 
je donnerois la g j 

beaucoup de gens Fexcuſent "oY 
mauvais choix de leur ſociete ſur la 
neceſſitè de recevoir habiruelle- 


ment chez eux des parens fort 


mauſſades. J avoue que, pere & 
F iv 
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mere exceptes, je ne {ens pas 
Lobligation de ſacrifier ſon govt , 
& de livrer {on bon ſens à la betiſe 
de ſa famille. Une femme diſoit à 
une de ſes amies qui avoit perpe- 
ruellement chez elle une troupe 

de eouſins fort ſots & fort gauches: 
Si j avois meme des freres & ſœurs 


cette eſpece, tout ce que je 
. en faveur du ſang, ſeroit Ml © 
de leur donner à diner le jour des 
Rob. ? 
Es — | Q 
C'eſt Ala campagne que l'on | 


{ent , plus que par-tout ailleurs, 
tout le poids d'une ennuyeuſe P 
ſociẽtè, comme ce ſeroit à la cam- 
pagne qu'on eprouveroit mieux 
tout le charme d une ſociete amu- 
ſante; mais c'eſt un eſſa qu aucun 
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maitre de maiſon que je. connoifſe 5 
n a jamais tente. | 
On eſt ſurpris de trouver dans 
certaines maiſons des gens aux- 
quels on deyroir refuſer le falut. 4 


1 


Les ES > Tok, —— grave 
(one tenues d'ctre beaucoup plus 
reſervees que d'autres dans le choix 
de leurs ſocietes. Des femmes 
coquettes ou galantes, des liber- 
tins, des joueurs, compagnie peu 
e aux gens raiſonnables 5 
& honnẽtes, ſont indẽcente com- 3 
pagnie pour des prerres & pour 4 
des gens de robe. 
144 — p 
on deſireroit que es perſonnes 
amables priſſent plus de ſoins & 
F * 


* 
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fiſſent plus de frais pour attirer 
chez elles des perſonnes aimables , 
& pour en Eloigner celles qui ne le 
ſont pas. On demanderoit à un 
grand Seigneur de ne pas recevoir 
habituellement ſes amis avec ſes 
complaiſans & ſes gens d'affaires. 
On voudroit que la maiſon d'un 
homme d'eſprit ne füt pas Þ hoſpice 
des imbeciles. On a regret qu un 
homme de lettres d un ordre ſupe- 
rieur ſoit entourẽ de tous les 
mechans petits Ecrivains & rimail- 
leurs qui degradent la literature. s 


Je ne connois pas dix perſonnes 


qu! ne compromiſſent au moins fo 
leur reputation en con entant detre O 
ch 


apprecièes d': apres leurs cHoix, 15 


$315 N 1 7 j 


rer 
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On reprochoit. à une femme de 

ne reuſſir que dans fort peu de 

ſocietes. Que veut· on que j y faſſe, 

dit elle? Puis - je contraindre les 

ſots a 8 accommader 4 moi? 
1 an pen ” chaſes & 

f j; oſois le dire, etre bien peu de 


choſe, pour reuſſir dans le plus 


grand mo des ſocietes.. Jai, 


honte de mes ſucces 5 diſoit une 


jeune perſonne qui avoit tres bien 
pris dans le Paneer. F 


on doit renir 3 Kren Ketre 
admis dans la maiſon d une per- 
ſonne dont le goiit eſt diff ile, 
On y trouve une ſocikte mieux. 
choiſie & plus aimable qu ailleurs; 


on y fait une chere plus, delicate 3 
"EB 


132 DE IA SOcIE TE. 
les valets y ſont plus adroits & plus 
prẽvenans; en un mot, tout y 
plair & tout y inſpi ire le defir de 
* 1 

Les gens d' eſprit ont trop d' in- 
eonveniens, dit-on ſans ceſſe, pour 
que l'on s empreſſe d en rechercher 


h ſociete. C'eſt avec de bons cœurs, : 
c'eſt avec des caracteres {urs qu il { 
faut vivre. Rien de mieux calcule lh b 
certainement, & Von compte s etre E 
entoure de bons cœurs & de bons s 
caracteres. Ces bons cœurs ſoupent te 
avec vingt perſonnes, & font leur & 
treſſet pendant qu on vous enterre; | 
ces bons cœurs demandent vos 
penſibns ou vos places, avant le 
meme que vous ſoyez mort, vont m 
à votre inventaire marchander vos a 


dont Lineptie &tablir la ſüreté, en- 
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glaces, vos tableaux, vos chevaux, 
vos voitures, ſe diſputer vos'de- 
pouilles; & ces bons caracteres 


tendent tout de travers ce que vous 
dites, sen formaliſent, ſe fachent 
ſans ſujet, ſe bleſſent ſans motif, 
prennent une verite pour une 
erreur, une plaiſanterie pour un 
ſcandale, & vont porter leurs im- 
beciles opinions dans des ſocietes 
etrangeres. Quand donc voudra-t-on 4 
$apperceyoir que le petit eſprit eſt 
toujours mal penſant, mal diſant, 
& communement mal faiſant:: 1 
Pe UTR 5 4 
Toute perſonne qui paroit dans 
le monde ſera entrainee à de fortes 
mepriſes , ſi elle Sen rapporte 
aux deciſions de la plupart des 
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ſocictes. Soit incapacité, ſoit lege 
ret, ſoit envie, on y ſait rarement 
mettre un homme à ſa * 


ts les differens jugemens 
portes fur une meme perſonne dans 
des ſociẽtes differentes, je craindrois 
peut- tre la frivolitè de celui du 
grand monde; mais je preſumerois 


A. kw 


en faveur de ſon gout. f 
7 en n eſt quitte 2 bon. marche , 0 
- lacks " abs la ſociété on I on le 15 


trouve place par le haſard ou par 

les circonſtances , on ne riſque de 

perdre que la moitie de ſon juge- 

ment, de {on eſprit, de ſon goiir 
& de fa gaieté. N 


— 


DE TIA POLITE SS E. 1357 


EE 2 » 1 
* a 8 = " Ce * 8 


— _ * * _ — — 


ES 


DE LA POLITESSE.. 


La politeſſe ne donnät-elle que 
des dehors honneres , ſeroit encore- 
deſirable a: acquerir & A cultiver. i 


4115 
8 


Toutes les nodding heureufe- 
ment nees ont une politeſſe natu- 
relle; & tout ce qu'on peut penſer 
de moins defavorable d'une per- 
ſonne qui manque de politeſſe, , 
ceſt quelle na pas recu d educa- 


1 tion, & qu elle a vecu en n obſcure 
uge- e f 
got education donne le nge 4. 


la politeſle ; ; Teſprit” en n donne le 
ſentiment. 


898 ; 
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=” politeſſe ennoblit tous les 
tons. S'il en ẽtoit un ou il füt per- 
mis de Tecarter, ce ſeroit celui de 
Feloge, qui peut- tre en paroitroit 


— „ 


9 


plus naturel & plus ſincere. Il et Ml / 
de certaines louanges bruſques , 
dont Famour-propre doit ctre bien 1 
content. a 
L'intimitè, qui doit exclure le 4 
compliment & la ceremonie , ſe 2 
detruit infailliblement des qu o on E: 
en bannit la politeſſe. | 8 
1 "> ton bruſque eſt encore moins le 
oppole au ton poli que ne Feſt le Hy 
ton familier. Il y a cependant une Wl 0 
| ſorte de familiarite noble que les ge 
| plus grands Seigneurs permettent Pot 


mẽme volontiers qu on ait avec eux. 


— 


— 
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Cette eſpece de familiarite exige, 
toujours un grand uſage du monde, 
& une tournure d'eſprir fine „en- 
jouèe, adroite. | 

La politeſſe protectrice offenſe , > 
la politeſſe affe&tte deplair , la, 

politeſſe ceremonieule i importune, 
1 politeſſe trop generale ou trop 
uniforme ne peut flater. On doit 
de la politeſſe à tout le monde 55 
mais les nuances doivent en etre 
varices. Si Lon y vouloit reflechir, 
on trouveroit mille reſſources — 
le maintien, dans le ton, dans les 19 
expreſſions. {ur - tout qui ſatisfe - 3 
roient à ce que l'on doit, ſoit . 
ſes ſuperieurs, ſoit à ſes inferieurs , 
ſoit à ſes egaux, ſoit : aux perſonnes. 
que Jon voit rarement ſoit à celles 
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que Fon voit d' habitude, ſans con- 
fondre les degres de reſpect, d'eſ- 
time, c affection, & ſans com- | 


promettre la Verite. 


Le Francois paſſe pour tre 


. poli ; il eſt à croire qu'à cet egard 
il vit ſur la reputation de ſes ance- 
tres. On peut fixer ſes idees ſur la 
polireſſe d'une nation, d'apres le 
ron qui domine dans a aſſemblees 
publiques , & ce ton ne nous eſt 


aflurement pas favorable. On pour- 


roit faire la remarque qu'il n'eſt 
pas une de ces afſemblees on l'on 
trouve moins de politeſſe & moins 
d'egards que dans celle de I Aca- 


demie frangoiſe. 1 ai vu Madame 


la Ducheſſe de S... 7 femme d'un 


Membre de cette Academie, oP 


DE LA PoOLITESSE. 139 
tenir debout une ſeance entiere , 
ſans qu aucun des hommes qui 
ktoient aſſis à cbté, devant & 
derriere elle, S' aviſat de lui offrir 
{a chaiſe. On en peut conclure, 
qu entre les connoiſſances qu on 
acquiert en France par la culture 
des lettres, il en faut diſtraire celle 


du avoir vivre. 15294 Fall Is 
3 1 — + . 17 I” 
12 politeiſe fait une oe princi- 


pales parties de Vuſage du grand 
monde. Rendre ce que Fon doit 4 
autrui, ſans manquer à ce que Fon 

ſe doit à ſoi- mme, exige autant 
de juſteſſe dans Veſprit que de dẽ- 
licateſſe dans le ſentiment. L'uſage 
& le bon ordre veulent qu on 
donne des marques de conſidera- 
tion ou de reſpect aux grandes 


. SA — 4 


r ES 


— 
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particuliers que le haſard approche 


talens & I eſprit mettent e 
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places & à la grande naiſſance. La 
baſſe & Tavide cupidite prodigue 
les Egards à la fortune. Pluſieurs 


des gens de qualité, ſont petits & 
rampans devant eux; d autres ou- 
blient la diſtance qui les en ſepare, 
Les premiers jouent le plat role 
adulateur avec eux; les ſeconds 
affectent le role.indecent de cama- 
rade. Les uns les appellent Mon- 
ſeigneur; les autres les tur̃oient. 
Ne peut · on trouver un milieu entre 
la baſſeſſe & L impertinence? Les 
gens de naiſſance ſeroient à plain- 
dre, s ils &toiĩent condamnès a ne 
vivre qu avec leurs egaux ; & les 
particuliers » que l' education, les 


de leur origine, s ennuieroient fort 
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Iz de ne vivre qu avec des bourgeois. 
On conviendra que les avantages 


gue 
aff qu *apportent ces derniets dans a 
he ſocicte , Equivalent au moins aux 


Pu titres de nobleſſe. Que homme 
de qualité, aſſez ſenſe pour enri- 


chir fa maiſon de pareils hotes FO 
19le faſſe les premiers pas. Il eſt encou- 
nds Fc: de voir la naiſſance preve- 
ama. nir & ferer le mérite, & jamais 
on- le mérite nen Abulelz. Il reſpecte 
em. Lordre qui a regle les rangs de la 
entre ſocietè. Par - tout il ſera libre & 
* independant; mais par- tout il c con- 
lain- I ſervera fa place: elle eſt aflez bonne 
4 . pour qu'il ſache, & 5 y tenir , & | 
& les en conrenter. : 
1 les 1 2 = 

Jefſur 1 4 


at fort 
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4 12 HONNSTETE  eft er: ſupericur 
| A la politeſſe, que Fame eſt ſupe- 
rieure a I eſprit· L'honnetere neſ 
autre choſe qu'une probite pon: 
juſqu's la delicateſſe. La veritable 
honnetere eſt dans le cœur. Cel 
un ſentiment exempt d'inreret & 
de e „ qui nous donne k 


deſir contenter & de ſervit, : 
non · ſeulement les perſonnes aver - © 
leſquelles nous vivons, mais encore © 
celles avec leſquelles nous avon - 
des relations de ſociètè oud affaitæ ¶ ii 
I' honnèétetè rend delintereſſe WW 
preèvenant, affable-, exact à (a pr x 


tole, fidele à ſes engagemens. 


ieun 
ſupl⸗ 
encl 
porte 
ritable 
Cel 
erct & 
onne | 
ſervit, 
CS aver 
, EnCcolt 
5 Avols 


affairs 


tereſſe, 
A ſa pe 


lens. 
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ſont ſentis & remplis que par les 


sen tiennent aux devoirs d uſage 


& de bienſèance: leurs procedes 
ſe bornent à leurs vues auſſi reſ- 


ſerrees que leurs ſentimens. Les 
devoirs nobles & intèreſſans de 


Tamitiè ou de la reconnoiſſance 


ſont trop au- deſſus deux pour 


qu ils s en aviſent. 


Dans preſque toutes les F 
tances de la vie, on peut prévoir 


quel ſera le ſentiment & la con- 
duite d'une perſonne honnẽte. 
La probitè &arrete aux deyoirs de- 


juſtice : Fhonnetere va beaucoup 
au -dela. La probite ſe renferme 


ordinairement dans les affaires 


Tinteret : Vhonherete s tend ſur 


Il eſt une foule de devoirs qui ne 


— —_—_—_— = 


- 2 — —— — — 


titẽ de gens ſont rèellement incom- 
" modes': on ſe leve, ou Ton ſe 
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tout procẽdè quelconque. L homme 


de probite paye ce qu'il doit au 
terme preſcrit : : Fhomme honnete 


ſait le prevenir. L homme de pro- 
bité n'empiete ſur les droits de 
perſonne ; Thomme honntte cede 
ſouvent les ſiens. L homme de pro- 
- bite n'opprime point l'innocent; 
Thomme honnète defend Finno- 
cent qu on opprime. 

Il y a peut- tre plus de diſtance 
entre homme de probire & 
Thoninie honnete, qu i n'y en 2 
entre le fripon & Thamme Je pro- 
bire. Combien de fagons de nuite 
dont l'homme de probire ne ſe 
met pas en peine! On porte fur 
ſoi des odeurs violentes dont quan- 


couche 


* , 
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couche au-deſſus de la tete d'une 
perſonne dont les heures es ne ſont 
pas les memes , ſans Prendte 1a 
moindre precaution ; on folere que 
des valets panſent des cheyaux 4 
quatre heures du matin, kendent 


du bois, battent des E „ crieht, 


ſilent ; 1 chantent ſous les ente 


de ſes voiſins. Autant 3 
cependant donner un demi-gtan 


darſenic à un homme „chaque 

ſemaine, que d' interron 

pitie habituelleinenr ſon ommeil. Bhs 
Lhomme honn&e eſt attentit 


ſur tous ces objets. Ses enfahs , ſes 
valets , ſes bẽtes, rien de ce qui 5 


1. fans | 


% 


lui appartient n 'incommode les 1 5 4 


autres. II fair que tel qu'il invite a 
manger chez lui a de 1 'oppolition - 
pour cetraitis mets ; ces mets, ce 55 


Tome 7. 
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jour-lA, ne paroiſſent pas ſur fa 
table. Vous ne trouvez, dans ſa 
maiſon, ni linges, ni perroquets, 
ni chats, ni chiens qui vous im- 
portunent. Il a le meme ſoin de 
raſſembler chez lui des perſonnes 
qui ſe voient avec plaiſir, que 
d' ẽviter d'en faire rencontrer qui 


craignent de ſe voir. La diſtinction J 
qu'il met dans fa politeſſe & dans . 
ſes attentions , eſt tellement fine i 
& meſuree „ quelle ne peut ere © 
remarquee que par celui qui en 5 
eſt l'objet. Sans jamais flater, il ne d 
perd point une occaſion de dite 5 
quelque choſe d obligeant & d. Fi 

greable. 12 

L! honnètetè a tant de droits for ch 
les cœurs, que PEcorce meme pre 


en eſt ſeduiſante. Car bien de; 
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gens qui n ont de Lhonneters que 


les apparences , par cela ſeul ont 
les plus grands Tagces' dans le 
monde. On peut diſtinguer ces ap- 
parences en trois parties; Thon- 


netetè du maintien, l *honnetert des 


manieres, Fhonnetere du propos. 


L'honnètetè du maintien eft , ſi 
je ne me trompe, un certain air 
aſſurè & modeſte, poſe ,-poli, at- 
tentif, kloigné de toute affectation, 


& qui nous fait paroitre auſſi 0c- 


cupes des autres que peu occupes 
de nous. 
n'eſt ſouvent qu un merite exte- 
rieur; mais il previent auſſi favo- 
Abet que le maintien contraire 
choque generalement. Quelle idee 
prendre d'un homme qui entre 


Gans 1 un appartement en faĩſant des ; 


"HS EDN 


GY 1 


Le maintien honnete _ 


| 
| 


— 
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reEvVETENGES - etudices ou. diſtraites, j 


qui „ne remarquam dans le cercle 
quꝰ une jolie femme, Laborde avec 
un air de bonne fortune & de pre- 


tention, lui parle A Loreille, fair 
deux ou trois eclats de rire , pi- 


rouette en faiſant ſonner les Leis 


loques de ſa montre, ſe regarde 
dans toutes les glaces, change de 


place dix fois en un quart d heure, 


n'eſt jamais à ce que diſent les au- 


tres, ni à ce qu il dit lui- mème, 
interrompt, queſtionne, n'ecoute 
pas ce qu on lui rẽpond, ne repond 
pas a ce qu'on lui demande: On 
parle d une action où l'on a perdu 
beaucoup de monde, il coupe la 
parole à celui qui fait le detail de 


cette action, pour apprendre que 
Mademoiſelle Cx * jouera chez 


pr 


KU 


1 I: £ 
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la Ducheſſe de V..... un tel jour ; 
que Mademoiſelle Lanis eſt donné 
une entorſe; que Torte ne donnera 


plus qu un bal, 8c. &c. On peut 
parier à coup {ix qu un homme 
qui conſerve un pareil maintien, 
au- dela. de vingt- cing ans, ſera 
toute ſa vie un N 5 lh der- 
niere claſſe... IDs ng ; 

Lair prude f aulli c contraite 4 
1 honnẽ tere du maintien que Pair 


_ brents 3. peut: tre meme wipe 


teil da vantage. 
Lhonnèteté des manieres 8 
quelque choſe de plus. engigeant 
encore que honnéterb du main- 
tien; mais Leffet nen eſt pas ſi 
prompt; elle entre dans tous les 
details de la ſocicté; 4, table, au 
jeu, à la promenade, aux ſpecta- 
G iij | 


4 
| 
| 
| 
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cles; elle ne conſiſte, ni dahs les 
complimens, ni dans les cérèmo- 
nies, mais dans les attentions & 
n 7 O07 THY 

_ L'honnerere du propos exige 
beaucoup plus de fond que les denx 
autres, & ſuppoſe toujours de la 


| Aclicateſſe & du tact. Une tres- 


bonne education peut donner un 


| maintien & des manieres honneres; 


ces deux ſortes d 'honnètetes ont 
des regles aſſez courtes; celles du 
propos ſont fort &rehdues ; elles 
embraſſent mille objets, dependent 
de mille circonſtances: Texprefiion 
honnete aſſaiſonne la louange; 
adoucit la critique, rend la diſpute 
utile, agreable meme , Prete du 
charme Ateuet. 2:8 

' Une perſonne , dont le propos 


. 
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eſt honnete, ne dit rien qui ne ſoit 
a ſa place. Mondor, avec une ſorte 
deſprit , ſe rend ridicule par ſes 
propos a contre-tems. Eſt- il avec 
des bourgeois 2? il leur parle de 
genẽalogie; ſe trouve-t-il avec des 
gentilshommes pauvres ? il les 
entretient du luxe & de la magnifi- 
cence de nos Luculles. Il raconte 
ſes galans exploits à des vieillards, 
fait des plaiſanteries obſcenes à des 
prades , dit des impiétés à des 
devots. Un certain nombre de gens 
trouve Mondor delicieux 3 mais 
quelle eſpece de gens! Un homme 
raiſonnable , qui auroit leur ſuf- 
frage, chercheroit à quel defaiit il 
le doit. | 
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.Dy. PERI T E E T DE 
Es LUVAMABILITE. 


Oo UELQUE rares que n les 
gens eſtimables, on ne peut diſ- 
eonvenir que les gens aimables ne 


communs. 85 


Dour tre eſtimable, il fuffic 
Geboit un certain nombre de 
bonnes qualites. Pour etre digne 
d' obtenir de la conſidération, il 
faut joindre, aux bonnes qualités, 
du mérite. Pour ᷑tre aimable, il 
faut , aux bonnes qualites & au 
merite , ajouter encore de Vagr6- 
ment. e P 


"DO > Aa. 


ſoient encore beaucoup moins 
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Bien peu de gens ſont dignes « ou 
ca pables d'eſtimer. Voulez - vous | 


etre eſtimẽ ? dit a Bruyere , 3 vivez 


avec des perlonnes eltimables. 


IT? 
rs bor 


© A WWE 


"i \pluparr, Jes femmes ſont t trop 


frivoles & trop legeres Pour etre 


ſuſceptibles d eſtime. Ce ſentiment 
eſt pour elles trop ſolide &. trop 
ſerieux ; elles ne prennent que 
de Tengouement. Quelque bien 


qu on paroiſſe etre avec elles, on 
touche au moment d' y ètre mal; 


on ne parvient point a sen 8 
connoitre. Une liaiſon de dir ans, 
une conduite ſoutenue, „une ſuite 
dattentions, de bons conſeils, de 
bons offices; tout cela demeure 
fans force contre un mauyais pro- 


pos que leur tient le premier venu 2 
. y 
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& ſouvent contre une idee bizarre 
que leur i imagination leur preſente, 
Elles decident toujours, & ne jugent 
jamais; elles ſont incapables de rien 
examiner à fond; c'eſt le caprice & 
h prevention qui les gouvernent, 
Elles s abandonnent aveuglement \ 
des gens qui ſe moquent d'elles & 
qui les trompent , & prennent de 
Fombrage & de la defiance contre 
ceux qui les ont ſervies conſtam- 
ment. 

Qui veut conſerver de Vaſcen- 
dant fur une femme, ne doit pas la 


perdre de vue. 


: S ons goũtons de preference 
les vertus & les qualites que nous 
avons nous memes , Nous devrions 


1 
t 


Ace 
ous 
ons 
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priſer davantage celles que nous 


navons pas. Nous n'admirons 


guere, ce me ſeinble, que ce qui 
nous paroit au- deſſus de nous. 


On eſt agreable par leſprit, o FT | on 
eſt intereſſant par le cœur, on eſt 
n par Tame. 


„ 


Il ne ſuffit pas Tat avoir de 1 eſprit 
pour etre aimable ; mais il faut 
convenir que c eſt tre a moirie 
chemin. | 


2 K „ „% 


Le plus für moyen * revflir 
wiiiverſlteminr , weſt pas celui 
detre infiniment aimable. Plus on 
eſt aimable , plus it eſt difficile de 
Ferre , & pour tout le monde, & 
avec tout le monde. 

G vj 


bo 


156 Du MzRITE, & 
- C'eſt par la raiſon qu'on plait X 


121 
15 
4 wv 


q 
fort peu de gens, qu on plait extre- y 
mement à un certain nombre de & 
perſonnes; & c'eſt encore, parce 
qu'on plait generalement » que 
peut · ètre ne merite-t-on pas de m 
plaire particulieremennt. al 
— ay pa 
8 Il eſt une ſorte d'amabilite que A 
8 les gens aimables goũtent fort: A 


ceft celle de bien ſentir rout le 
prix de leur mérite. EY 0 
On rencontre un petit nombre ir 
de bons eſprits, un plus petit nn 
nombre encore de bons cœurs; ¶ ſou 
mais qui peut ſe vanter d avoir etre 
rencontre une grande ame? os 
ep. 13 . 

Ce n'eſt que par la reunion des il L. 


1 
{ 7 


des 


Dr L'INGRATITUDE , &c. 1775 
qualitẽs du cœur, de l'eſprit & de 
Fame que Lon eſt eſſentiellement 
& parfaitement aimable. 3 

Ceſt ſans Faun un malheur; 
mais il n'eſt pas de perſonnes auſſi 
aimables que celles qui ne veulent 
pas toujours l'tre. 


* Ib a 


_— 


— 


DE LINGRATITU DE ET DR 
LA RECONNOISSANCE. 4. 


On peut diſtinguer trois eſpeces 
dingratitude: celle de ne pas ſentir 
un bienfait, celle d'en perdre le 
ſouvenir , celle de pretendre sen 
etre acquitre z & cette derniereeſt 5 
entre les 1 trois, la eg vile. | 


Lamitidnn obiger e 


158 Dr IIxeRATTruDbE, &c. 
(qui ne depend pas de notre 


volonté) mais aux procedes qui 11 
en dependent. 1333 16 
3 OE dix 
Jentends ſouvent dire: Cette 
femme aime toutes les perſonnes 4 
qu'elle doit aimer. Quel devoir & 


; oy obeiflance ! 

De quelque nature que puiſſe 
etre un preſent , trois choſes en 
xent la valeur: le ſentiment , | 


i, propos & la maniere. 


r 


Qs FI. in un ſervice dapres 7 
| importance, Rien de plus juſte a 
Fegard du ſervice, & rien de moins 
julle a Vegard du bienfaiteur. C'eſt 
moins le ſervice. que le ſacrifice 
qu il faudroit priſer: un homme 


re 
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riche, qui prere deux cents louis, 
fut beaucoup moins que ne fait un 
homme mal a fon aiſc ow en you 
dix. 


$..* 


. 
” #/ 4 FR n 4 


Les ſervices que Fon nous rend 


ont ſouvent beaucoup moins de 


droits à notre reconnoiſſance que 
nen ont les ſervices que Fon vou 
droit nous rendre. Nous devons 
tenir pour recu le bien que nous 
ſommes certains qu on dliteroit 


ws etre a a portee de nous faire. 


. 4 (eien. 
44 * 


5 4 


On 1 bien peu 40 leb. 
vices, fi Von tenoir à la maniere. 
Il y a peu de choſes ſur leſquelles 
il ne faille ſe Hioudre" A Oy * ; 
w__ Bae: : 


= \ 
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369 De L IxenATTTupE, &e. 


Les hommes ſont generalement{ 
intereſſes &liavares, qu ils tiennem Wl att 
les ſervices &argens pour les plus MY in 


grands de tous. Nous eſtimons de- 
voir plus de reconnoiſſance 2 telle 


perſonne qui, ſouvent ſans fe gener, BN | 
nous a prete une ſomme plus, ou | 
| moinsconliderable, qu à telle au BY 2 f 
qui nous rend journellement de I plu 
ſoins, qui nous conſeille, qui nous qu « 
defend, qui partage nos douleurs „bier 

qui yeille nos maux, qui nous la BY 
crifie ſon; tems, ſes amuſemens, Bl = 
ſes affaires, _ donne enfin D. 
ene f 2025 Lt: i B | 
; — i; E 
| Rien 3 3 les So dek wars 
8 , pas meme le e ont 
pentir ou le reproche du bienfur feſpr 
— leſpr 
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attendre, tout craindred'un homme 
plus Wl incapable de reconnoiſſance. Tous 
de- les vices ſont dans le cœur de 
elle Fingrat, dit Ciceron. 


o Vne ame <levee ne peut donner 
ure Bi 2 ſon bienfaiteur un temoignage. 
des plus {ix de fa reconnoiſlance.,, 


qu en lui demandant de nouveaux, 


DE LEs RTT CONCILIANT, 
B. Av coO vs de gens ont Lin- 
tention d etre concilians; fort peu 


ait, BY leſprit de conciliation exige 3 


leſprit conciliant doit avoir de 


— 


On peut tout ſonpconner , tout 


ont les vues & les moyens que 


„ 


162 Dt LES RIT CONCILIANT- 
l'adreſſe, de la delicateſſe , de 


Pequite , de la franchiſe. De Fa- 


dreſſe, pour preparer & ſaiſir le 
moment & la circonſtance favo- 


rable à la conciliation ; de la deli- 


cateſſe, pour ne bleſſer ni le ca- 
ractere, ni lamour- propre de celui 
qu'il veut ramener; de J quité, 
pour ſentir de quel core font les 
torts, ou du moins les plus grands 
torts, entre les gens qu'il veut 
rapprocher, car, paur [ordinaire , 
les torts ſe partagent; enfin, de la 
franchiſe , pour accorder à celui 
qui ſe plaint avec fondement qu'il 
a raiſon, & avouer à celui dont 
on ſe plaint juſtement, ou qui ſe 
plaint ſans ſuje:, qu'il a tort. De 
prerendus bons eſprits , qui ne 


font que des eſprits faux & gau- 


De L EspRII CONCILIANT. 163 
ches , font un crime de cette fran- 


chiſe : il eſt horrible, ſy diſent-ils, 

de convenir avec un mari des torts 
de fa femme, avec un pere, des 
torts de ſes enfans, &c. &c. &c. 


Dieu me preſerve que de ſt ſores 


gens ſe melent jamais de mes 
affaires; ils doivent rendre les diſ- 


ſentions & les querelles inter- 
minables. Sil faut quelquefois | 


entrer dans la paſſion d'un homme 


pour l'en guerir , .combien plus 
faut-il eviter de choquer ſon eſprit 


& fa raiſon 2 Comment ole-t-on. 
pretendre toucher le cœur d'un. 


homme de bon ſens, en le trai- 


tant comme un ſot ou comme un 


fou? Ne ſent· on pas qu on Taigrit, 


qu on le revolte, qu'on Toutre par 


cette impertinente politique? Mais, 


— 


i 
1 
| 
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dit-on, la franchiſe que vous preſ- 
crivez ircirero oit la haine. Crainte 
ridicule! elle Tappaiſeroit: au con- 
traire: la haine, comme la douleur, 
S*adoucit des qu on la Partage a 
qu'on entre dans {a colere, qu'on 


ſent la juſtice de Tamertume de 


ſes .reproches & de ſes plainres 


c elt en la flatant gu on la flechit; 


&. ce neſt qu api r voir, pour 
Ainſi ; dire, LY ſes projets de 


vengeance, qu'on peut, avec ſuc- 


ces, f dire Kg 11 Ln pa 


742 


oe” 
_ 


ardon 


on © 


Fr 


— — 


' 


3 
. 


tk... ad 


7 HOMME eil n jamais un 


moment de libre. II a cinquante 
amis intimes 4 cent berlonnes qu il il 


— 


/ 


eſ⸗ tiver; Vingt comptent ſur lui le 


ate MY meme jour, dix Tattendent 2 ſou- 
2 per. Qu' il choiſiſſe; mais il ne fair 
ur, à qui entendre. Il a mille emplettes i 
e E' faire „car il ſe connoit 2 tout. 
n C eſt lui qui fait la proviſion de 
de call ,de tabac, de vin & de liqueurs 
es; de toutes ſes connoiſſances „ qui 
hit; leur fait venir des poulardes de | 
"our Rennes „des perdrix du Mans 5 des 
| & Wl paces de Perigueux, des jambons 
uc⸗ 


mere des olives d Eſpagne » &e. &e. 
BY Wil yous dira le nom de tous les 


Celliers 4 de tous les Brodeurs * de | 


IT. tous les Lapidaires, , de tous les 
zijoutiers de Paris. Il ſait où I on 
rouve les meilleures lunettes, o 


= ſe vendent les meilleures paſtilles X 
PP” Wc. &c. 
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le croit dans Lobligation de cul 


de Mayence du mouton de. Gange 5 


5 


166 De LHoMME OISIF, 

Il eſt roujours preſle, roujours en 
Fair. On le trouve par- tout: aux 
1 pectacles, aux concerts, aux pro- 
menades, aux revues, aux entrees | 
d Ambaſladeurs, aux enterremens, 
aux grandes EXECUtIONS 3 tout le 14 
monde veut Lavoir. II joue tous 
les jeux; il eſt infotrhe des premiers | 
de toutes les morts, de tous les 4 
mariages, de toutes les naiſſances, 
de toutes les banqueroutes „ 


toutes les hi®5:iertes , de toutes Ie. 
les tracaſſe s; il annonce les io 
brochures nouvelles, en dir fn] 
avis fans les avoir lues ; il 4 Cher _ 


lui tous les Mercures, toutes les pes 

Gazettes , toutes les Feuilles perio- = 

diques; ; mais ſes lectures ſe bornen 1.4, 

aux petites Affiches. 1 fiir 
1 eſt HOG > brocante 


** 1 „ 14 5 


y PX 
» 
* * Fd p : 3 


un Medecin, & ſe trouve a toutes 


rice. C'eſt une vie fort agitce que 
celle de l homme oiſif; il fair en 
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Ceſtun homme dont on ne peut ſe 


paſſer, quand on le connoit. Il eſt 
complaiſant, obligeant, ſoigneux, 
empreſſe, ſon humeur eſt egale. II 
rend mille petits ſervices dans la 
ſociètè, regle les montres, afferme 
les loges , fait avoir des billets de, ; 
bal, place des domeſtiques, donne 
„„ „ . 
Etes · vous malade 2 il vous amene 


les conſultations, Eres-vous dans la 
douleur? il force vos portes, & ne 
vous quitte pas qu il ne vous ait vu 


un jour ce que homme le plus 
laborieux n entreprendroit pas de 
faire en un mois. 


— 
Ss 4 


768 Ds Hours | 
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Ds HOMMESET DES FEMMES. 


ON reproche aux femmes quan- 


tité de defauts que les hommes 
partagent avec elles. II y a autant 
de bavards que de bavardes , au- 
rant d'indiſcrets que d indiſcretes, 
autant de menteurs que de men- 

tales. © 
Si les femmes ſont tracaſſieres, 
les hommes ſont intrigans; ſi les 
| femmes ſont inconſtantes, „ les 
hommes ſont perfides; ſi les femmes 
- ſont fauſſes, les hommes ſont tra 
tres; fi les femmes ſont jalouſes , 
les Honmmes ſont envieux; ſi les 
hommes ont plus de bravoure dans 
le danger, les femmes ont plus de 
SE courage 


— 


ET DES FEMMES. 269 
courage dans le malheur & 4 ber 
tience dans les mau x. 

Les hommes doivent, en ande | 
partie, les avantages qu ils ont 
generalement ſur les femmes à la 
difference de leur Education, qui; 
quoique fort defectueuſe, Teſt 
beaucoup moins cependant que 
celle que les femmes reggivent, 
On les eloigne de toute occupation 
ſerieuſe: on les entretient de mille 
bagatelles , on leur donne mille 
prejuges, on les accoutume mille 
delicateſſes. De-la xeſultent cette 
frivolitè, cette legerete., cette foi⸗ 
bleſſe de leur caractere. 5 

C'eſt une erreur de croire que 
Wh hommes ont une ſuperiorité 
neceſſaire ſur les femmes. J infiſte; 
fois ſur la propoſition inyerſe. Les 

Tome 1, H 


170 DES HONM MES 
femmes ont communement plus 
d' elprit que les hommes, plus de 
goũt, plus de fineſſe, plus de tact. | 
L'inutiliteè, la pareſle dans laquelle | 
on les 4leve , arrere les progres de , 
leut jugement. Elles ſont preſque | 
toutes ſupetficielles , ' parce qu on | 
ne les a jamais W -3 | 
réflechir. ek 

Paroiſſent- elles FRO le odds q 
5 hommes mettent le dernier & 
ſeeau aux'defaurs que J education 
leut avoit donnès, & leur en font 
acquerir une multitude d autres: la 
coquetterie, la vanite-, la fauſſere, 
&c. &c. Plus une femme a d affec- 
tation, de minauderies, de ma- 
nege , te caprices, K n elle 2 
Eadorateurs, 122 
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ET DES FEMMES. 174 
conſpire contre elles, ont de grands 
avantages ſur les hommes les plus 
aimables: leur converſation eſt cent 
fois plus ſeduifante , leur imagi- 
nation plus vive, leur cœur plus 
ſenſible, leur amitiè plus tendre, 
leurs procedes plus dilicars „ leur 
attachement plus fidele. it 

Il eſt un petit nombre de femmes 
de ce caractere, & rien ny _our 
etre wan 9 


. * : - * 4 
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— 
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AMO 15 PRO 0 PRE du for 

le perd , celui de homme me- 
diocre Legare, celui de Thomme 
d eſprit le contient 5 ce ui de 
Thomme 4 e ieur [' Eclaire. | 2 


1 


172 DE L AMON DROP RR. 
Si C'eſt une ſotiſe de ſe priſer plus 
qu'on ne vaut, & un ridicule de 
le faire connoitre, c'eſt. une preuye 
de juſteſſe de ſentir la meſure de 
ſon mérite & un ace de courage 


t 

d'en convenir. e Ae c 
— l 

| II. y a cent manieres 4 habiller I 

Famour - propre , dit le x>lebre 

M. Duguet : or, dans cent ma- - 
nieres , il eſt a croire qu il en eſt 18 
este dix de bonnes. Py 
e e 2 che 

- Fhomine qui fait régler ſon 8 
amour- propre, veut ctre eſtime plu 
qu H vaut, & jouir du ſuccts qu'il 

merite; 3 homme, dont Pamour- 7 

propre eſt ſans retenue , veut ſur- Fam 


prendre Lopinion & arracher les 
mache, & ei obtient Touvens 


Dz L'AMOUR-PROPRE. 173 
plus de faveur, que le i 
n'obtient de juſtice. 

— | 
- C'eſt paramour-propre qu'on eſt 
timide, & c eſt par amour-propre 
qu'on eſt prèſomptueux: le premier 
effet plait quelquefois; le ſecond 
choque toujours. ri 
— 

L IPO” qui * mettre 
tant de ſotiſes au jour, ſans doute 
empeche quelquefois de fort bonnes 
choſes de paroitre. La confiance 
n'eſt pas toujours le ſentiment du 


plus habile. 

| Un me 3 "aA homme dont 

amour: propre eſt eclaire , devroit 

etre beaucoup plus humilie de re- 

cevoir un éloge qu'il ne mérite 
Hey 


174 DE L AMOUR-PROPRE. 
pas, que deſe voir refuſer un em 
qu'il merite. ci: 
— — 

On peut, ſans avoir beaucoup 
amour propre, croire qu'on vaut 

davantage que tels & tels; mais il 
faut en avoir outre meſure pour 
etre vèritablement content de ſoi. 

: — | 

La plus grande partie des ſucces 
que nous voyons obrenir , devroir 
nous conſoler de ceux que nous 
n'obtenons pas. "ry 

Nous ne ſommes jamais, ni 

mieux, ni plus mal conſcilles que 
par notte amour-propre. Nous ne 
pouvons avoir, ni d' ami plus ſar, 
ni d' ennemi plus dangereux que lui. 


Do STYLE ELEGANT. 175 
Quelque defe@ueux que ſoit 
notre caractere, Lamour - propre 
nous guide bien mal en nous en 
faiſant ſortir. Vn vice naturel ne 
fait qu'un vice; un vice · feint en 
fait deux. N 


L'exces de Famour-propre voile 


Feſprirt , & devoile la forile. ; 


—— 


Lhomme de a Tk [:roir bien 
grand , $'il toit au-deſſus des peti- 
reſſes de Vamour-propre & de ſes 
ſurpriſes, 


Ms 1 . — ** 
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Du STYLE ELEGANT. 


J "ENTENDSs faire des definitions 
(ur Telegance » qui confondent 
entierement I'idee que je m'en erois 


H iv 


176 Du STYLE ELEGANT. 
formee , & qui ( faute ſans doute 
de comprehenſion de ma part ) 
ne peuvent non; ſeulement reſter 
dans ma tete , mais n'y peuvent 
meme entrer. 


Je penſois que Felegance du 


ſtyle exigeoit une correction & 
une purete exempte d affectation 
& de contrainte; une parure qui 
joignit le goiit à la ſimplicité; un 
choix de tours & d' expreſſions qui 
ne tint rien de la recherche; une 


facilite qui n'allat pas juſqu'à 
Fabandon ; une nobleſſe moins 


faite pour impoſer que pour plaire, 
&c. &c. &c. Telle eſt a-peu-pres 
Tidee que Racine & Voltaire, 
univerſellement reconnus pour les 
plus parfaits modeles de ce qu'on 


appelle clegance , m'avoient fait 


ous 


DU STYLE ELEGANT. 177 
prendre de ce don ft aimable & 
ſi rare. Nous avons encore un 
petit nombre d' Auteurs exiſtans , 
qu'il ne mappartient pas de nom- 
mer , encore moins de claſſer, 
dont les ouvrages me ſemblenr 
juſtifier mon opinion. Mais j avoue 
nentendre qu avec ſurpriſe accor- 
der de elegance à certains Auteurs, 
qui, fort eſtimables par d autres 
qualites , & quel quefois meme par 
des qualires plus hautes, ont 
preſque tous les dẽfauts que Lelè- 
gance proſcrit. Joſe citer Abbe 
de C..., dont pluſieurs perſonnes 
d'eſprit vantent Telegance. Eſt- ce 
donc Ia l'eloge qu'on doit à ſon 
ſtyle? Il a tant d'autres avantages 
qu on peut louer avec plus de 
Ow" la clarte, la raiſon, Ia 

HY: = 
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ſolidité, la juſteſſe, &c! &c. &cz 


Jentends journellement dite: 


On ne penſe plus ainſi maintenant: 


il eſt convenu que telles ou telles 
expreſſions ne ſignifient plus ceci, 
mais cela. Oui donc a le droit & 
Fautorité de. depoffeder un terme 


quelconque de fon ancienne pro- 


pricte > Mais enſin, ft le public 
veur bien fe 0 2 ces chan- 


gemens , que nos legiſlateurs nous 


donnent au moins des regles fixes 
& prèciſes, ſans quoi, avant peu, 
il ne reſtera nulle Went io 
Sentendre. 


„ _wdd oat ar 7 oe 
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DU STYLE Faux ET b 
STYLE EU NATUREL. 4 


Vu 101 un adtfe fujet de con- 


teſtation de la part dun homme 
Felprit , frappè de la prerendue 
Elegance de I Abbe de C. . On 
lui parloit d'un Auteur dont les 
ouvrages ont de grandes beaures 


de ſtyle, à qui cependant fon re- 


prochoit de etre peu natutel. N 


C... Cela neſt pas; 11 a tou- 
jours le ſtyle vrai. | 


R. .. Je ne dis pas aw Tar 
faux; je dis n. La * na- 
turel. * 


C. © 0 C'eſt 4a meme d 
R. . . Pas rout-a-fair. 3 
H vj 


— 


180 Do SryLE FAUX's &c. 

C.. Quelle diſtinction en faites 
vous donc? 

R. . . Le ſtyle faux eſt toujours 
hors du ton & de la meſure du 
ſujet qu'il traite; Veſprit peu na- 
turel, lors meme qu'il prend & 
— ont, le ton de ſon ſujet, le 
traite ſouvent avec trop d'art, 
trop d'appret & de recherche. Le 
premier deplait par des ornemens 
ſans gour & hors de place; le 
ſecond fatigue par des ornemens 
trop pompeux & trop multiplies: 5 
&c. &c. &c. 5 

C. .. Vous confondez ; on ne 
penſe plus de certe maniere : tous 
ces objets ont ere medites , appro- 
fondis , eclaircis ; on a decide 


que. 
R. Tabandonne bbs nee 
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future toutes ces lumineuſes de- | 


couvertes ; je ne ſuis plus à tems 
dapprendre une langue nouvelle. 


a th 


1 * 


DE EA DELICATESSE. 


LA dtlicateſſe eft une des plus 
heureuſes qualites de Fame ; c'eſt 
elle qui fair tout ſentir , tout de- 
viner, tout prevenir z qui fair 
doubler le prix de ſes procedes & 
de ſes bienfaits, par une grace 
obligeante & modeſte qui atrire 
le cœur le moins confiant , & fait 
preter à ſes expreſſi ions un . 
qui ſeduit le gour meme le plus 
ſevere; c'eſt elle qui fair faire des 
dons fans bleſſer la fierte , des re- 
proches ſans affliger la rendreſle 2 


182 DR 14 Dzricaresse. 
des critiques ſans humilier Pamour- 
propre, des plaiſanteries ſans | 
deconcerrer la timiditè, des dloges ; 
{ans embarraſſer la modeſtie. F 

Le gout d'une ame delicate ẽtant / 
dune exquiſe ſimplicité, ne pro- 
duit jamais que des beautẽs douces a 
& naturelles. On les' fent plu- 
rot qu'on ne les faifir ; elles 
plaiſent fans ſurprendre; elles tou- 
chent ſans frapper , & font ſou- 
vent le deſcfpoir de fart, qui 
scfforce en vain de les imiter , 
car elles ſont inimitables. 

Je m' tonne qu'un homme de 
lettres, dont les diſcuſſions & les 
obſervations ſont toujours auſſi 
ſpirituelles que ſages, ait mis au 
rang de pluſieurs traits delicats 
qu'il donne pour exemples, ce 
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mot ſi connu de Madame la Mar- 


cloges eternels que faifoir ſon mari 


de ſa premiere femme, lui dit: 
Ah ! Monfieur, devant qui dites- 
vous tout cela? Qui kk regretre plus 
que moi? Javoue ne trouver dans 
cette rẽpartie qu une (pigramme 


très- jolie, très- ſinè, très- piquante; 
qui pourroit peut. etre echapper 2 
la ddlicatefle, mais que peur-etre 


auſſi elle ſe reprocheroit. Je penſe 
qu'on retrouvera mienx ſon carac- 
tere dans le petit nombre de re= 
ponſes, moins vives , moins ſail- 


lantes, mais plus ee 5 que 


je vais citer. 
Feue Madame la Duckeſſe de 
I.. ds fendant à un enfant de 
ſept à huit ans de toucher aur 


— 5 
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fleurs de ſon parterre: Voici, lui 
dit-elle, une glace qui me rend 
compte de tout ce qu on fait. Je 
ne la crains pas, lui répondit-il; 
je voudrois encore quelle vous dit 
tout ce qu on pehſe, n. 
„Je nal jamais vu d' auſſi 9035 
yeux, diſoit la meme Ducheſſe 
de L...., en parlant de ce meme 
enfant. Madame, lui repliqua til. 
vous n'avez done jamais EY 
les voͤtres. 1 91 ä | 
Je me teproche de ne vous "MR 
aimer aſſez, diſoit à ſon amie une 
perſonne qui en etoit extremement 
aimee. Je ne m'en plains pas, lui 
repondit cette amie genereule ; 
Jaime 2 vous faire des ſacrifices. 

- Une autre perſonne ſe defendoit 
d'accepter un pret qu elle trouvoit 


F . . 
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trop conſiderable. Vous en ſerez 
gence ;"difoit-elte à Tamie qui” le 
lui offroit. N ullement - lui reppn- 
dit-elle , c'eſt un plaiſir qui 1 me 
manquera. N wht * 

Deux amies, en conteſtation ſu: ur 
ce qu elles ſe devoient mutuelle- 
ment: C'eſt moi qui vous dois 
tout, dit Lune; vous mavez com- 
blee de biens. Si cela etoit, je 
vous devrois bien davantage, reprit 
autre, moi, que vous auricz 
comblee d' honneurs. 

Quoique les reponſes 4 
ſoient aſſea peu communes, je 
pourrois m'en rappeller un plus 
grand nombre; mais celles = ci 
peuvent ſuffire pour rendre Apeu- 1 
pres idee que je me forme de ce. | 
qu'on appelle delicateſſe. 
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8 M ME N T 2 Cries un 
certain nombre de perfonnes &clai- 
rees ne ſuffit-il pas a un Auteur 

nnable? Eſt-il un ſeul ouvrage 
qui puiſſe obtenir avant le tems 
Fapprobation univerſelle ? Sans 
parler des critiques, de la haine ou 
de lenvie, ne doit · on pas s attendre 
à celles du faux jugement & du 
mauvais gofit? Chaque eſ prit a ſon 
dipartement; tel a dans le fien tout 
ce qui eſt du reſſort de la raiſon & 
de la juſteſſe, à qui tout ce qui eſt 
fin ou ingenieux eſt 6tranger ; ;-& 
tel autre prompt à ſaiſir les idces 
fines & ingènieuſes, n'eſt pas tou · 
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jours capable de ſentir les penſees 
delicates. Le ſublime ne frappe que 
les eſprits d'une certaine hauteurʒ 
la hardieſſe choque toujours les 
eſprits foibles, & I energie bleſſe 
quelquefois les eſprits timides : 
beaucoup de gens de lettres neſ- 
timent, dans un ouvrage z que ce 
qui tient au mechaniſme de Farr ; 5 
les perſonnes du monde au con- 
traire ne priſent que le trait & la 
facilitè, ſans remarquer les i incor- 
rections & les negligences. 

De après ces reflexions, on doit 
trouver aſſea plaiſant que les pre- 
miers eſſais d'une foule de jeunes 
gens ſortis 4 peine des claſſes, ſoient 
de prononcer imperativement ſur 
tous les objets, tous les tons, tous 
les genres, de donner au u public des : 
Tome J. E 
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legons de logique & de got, 8 
d'avertir les Auteurs de ce qu il y a ſ. 
de mauvais, de foible ou de bon d 
dans leurs ouvrages. Que ce zele t 

eſt officieux , eclaire utile ! pe 
TTT or 
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J E ne vois pas trop ce qui fai epi 
qu'on diſtingue le ſtyle 'epiſtolaire ¶ rar 
de tous les autres ſtyles, comme un 
$1] croir d'un ordre a part; mais, Nil 
en admettant qu on le ſingulariſe; ¶ rail 
du moins devroit- on le diviſer, N con 
puiſqu il a differentes parties. On per! 
Ecrit des lettres d' affaire, des lettres Il d 
de devoir, des lettres d'honnttere, Ill ces | 
des lettres d'amour , des lettres ple « 
| Eamitis, des lettres de Prater 


— 


Du STYLE FrisrorAIRE. 189 
&c. &c. & c. Ces lettres S adreſ- 
ſent , ſoit a des {upericurs , ſoit à 
des inferieurs ſoit à des. 6gaux z 


' tantor à des gens qui ne plaiſent 


point, tantòt à des gens qui plai-. 
ſent: il me paroit donc que reunir 
toutes les parties du ſtyle ẽpiſto- 
laire, ce ſeroit avoir, & tous les 
genres, & tous les tons. Le ſtyle 
epiſtolaire , enviſage ſous tous ſes 
rapports, eſt, fans; doute le ſtyle 
univerſel : il inſtruit & diſcute 
il peint & deècrit s ik hadine, & 
riſonne til ordonne, il prie',. il 
conte, il invente, il touche „dl. 
perſuade, il Emeut , &c. &c. &c⸗ 

Il doit etre, ſelon les 8 

ces, confiant ou circonſpect, ſim- 

ple ou dloquent; ſerieuꝝ ou-cnjoue, 

Kc. &c. Les lettres de Madame 

I 4 
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de Sevigne-, fi generalement & fi 
juſtemenr'admirtes, rempliſſent la | 
ditions; celles de Madame de f 
Maintenon , bornées 2 quelques- e 
unes, les portent, ce me ſemble, þ 
plus loin; celles de Madame de 


Erignan, moins animèes que celles ; 
de Madame: de rn, & moins * 


Mladame de n „ont ops - 
de preciſion 8 de nobleſſe que les 1 
unes & les autres; & celles de ; 
Madame de Coulanges avec beau 
evup- moins de: fortes de merite 
que-les- precedentes- , ont » & mon 
gro, celui d tre plus aimables , 
parce- qu elles ont plus de fran- 
chiſe, de ſimplieitt & de ſenſi- 
r 
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Le talent de ces femmes celeL 
bers a fait naitre le prejuge preſ- 


que univerſellement recu';' que les 


femmes excellent dans le gente 
epiſtolaire 3 & le plus grand Homs 
bre de celles qui entretiennent des 
correſpondances un peu ſuivies3 
ne doutent point de cette verité: 
elles mandent à leurs amis qu il 
pleut, qu'il neige 25 qu il. gels, 
qu'elles boudent au kon de feu 
feu, qu'elles font des promichades 
delicieuſes; qu'on leur fait un theus 
ble charmant; cent choſes Leffin 
de cette invention; & Voild ce 
qu'elles prenent pour le naturel & 
fabandon inimitable de Madame 
de Sevigné. ne een 
convenablement une lettre 
ieté, donner n meme une ng 
99 1 8 
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de grace à des propos ordinaires , 
eſt un talent aſſez commun aux 
perſonnes qui vivent dans le grand 
monde; de fort jeunes perſonnes 


mme ont ſouvent cette eſpece de 


talent „ fans avoir Pour ainſi dire, 

connu de modele. Voici des traits 
qui: peuvent le prouver: je les ai 
tires d un petit nombre de lettres 
qui me ſont tombees entre les 


mainz elles ont et : Ecrites au-deſ- 


fous de Hage de dauze ans; on nen 
a pas change. une ſeule expreſſion, 
Vous vous trompez ſur ma 


2 conception, elle eſt mediocre : 


2 je trouve plutot les choſes que 
» je ne les comprends; il en eſt 


„ meme beaucoup que je me ſens 


». incapable d'enrendre: l attention 
2 ne me courte. pas; Ia ion 


s W 8 * 


Do SryrLE ErisroIAIRE. 193 


2 Je me conſole de Mes ennuis 


» en ſongeant à vos plaiſirs 2 
„vous naviez pas beſoin de me 
dire que vous voudriez en jouir 
„avec moi.; je me Fetois dit 
» d'avance: nous ne devrions Jan 
» mais etre feparces;; rien ne nous 
» convient comme nous. ce 


„Jai quelque vanire d avoir 
» ſenti votre eſprit la premiere 4 
» & d'avoir ets deſabuſte la pre- 
» miere de Teſprit de B. 


» Madame de | SAR 2 ſa grande 
* elle en eſt à ſon neuf, 

„ & a fa dixieme ſaignèe: vous 

1 verrez que ce {era encore une 
» attrape. G.... ne la quitte pas; 

elle eſt en quartier de faveur; 

mais, depuis ma diſgrace, les. | 
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»-quartiers ne ſont plus que 9 
„ quinzaines. | 


„„ Nous avons une bee 


„ marade, plus jeune que nous, 
» car elle n'a que neuf ans: vous 
„la trouverez bien mechante , 
„ mais ſon eſprit vous ſurpren- 
„ dra; il eſt decouſu comme celui 
„de L. . ., mais il Fecraſe. 
„Vous me manquez tous les 
* jours, & je ne me paſſe de vous 
» que parce que je me ſuis accou- 
„ tumee à me paſſer du neceſſaire, 
Qui donc a pu vous dire que 
» j'etois refroidie potir M. . .? Je 
„ Faime plus que jamais; & juſ- 
5 qu'à preſent je nai dee, com- 
„ prendre Finconſtan cc. 
» Devinez le defaut due Made 
5 moiſelle de P... me reproche, 


> 
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5 mais très - ſerieuſement. Cher- 


„ chez bien. . . Celui dere 


trop amuſante: comme elle eſt 
fort diſtraite, Jai cru quelle 
» ſe trompoit; je len ai aver- 
» tie : point du tout; c'eſt avec 
„toute fa preſence d eſprit, 


qu'elle me trouve trop amu- 


» ſante: Bien des gens, dit-elle , 
„ penſeront de meme ; il eft im- 
„ portun d' tre toujours amuſèe. 
» En depit de gens fi ſolides, je 
» voudrois bien avoir un defaut ſi 
» joli & ſi peu commun, au riſ- 
» que de ne ſavoir ſouvent qu en 
2 faire . 

Je ne multiplie point les cita- 
tions: celles que je viens de faire 
prouvent ſuffiſamment combien il 
eſt facile , avec quelque eſprit, 
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decrire aſſez joliment des lettres 
familieres; mais il faut en avoir 


beaucoup pour Ecrire d excellentes 


lettres; il faut avoir beaucoup de 


facilire , de vivacitè, de fineſſe , 
pour en ecrire de piquantes, beau · 


coup de legerere , d enjouement & 


de goiit pour en Ecrire de plaiſan- 
tes; beaucoup de grace & de 
Ne tg pour en <ectire_ de fort 


agreables. 
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